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Faifant fuite au Diclionnaire des Jeux , annexe' au tome lîl des
Mathématiques,
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AVERTISSEMENT.

Le jeu ,
dans fa véritable acception , indique un délaffement de refprit

ou un exercice du corps ,
& non un travail fatigant , & une tenfon des

facultés intelleftuelles ,
encore moins un trafic & une lutte d’intérêt ,

d’avarice & de cupidité. On conçoit bien comment des amis s’aSemblent

pour s’exciter à la gaîté; mais comment des hommes & des femmes^ unis

par les liens les plus facrés de l’amitié, fe font-ils une habitude coupable

de fe livrer à la paflion d’un commerce ruineux
, où le plus heureux &

fouvent le plus adroit cherche à ravir la fortune de fon ami , de fon parent

,

& à réduire au défefpoir une famille qui devient la viéfime innocente d’un

joueur impitoyable.

Nous nous félicitons dans cette fécondé Partie
,
qui comprend les Jeux

Familiers ou les petits Jeux & Exercices de fociété

,

de n’avoir point à tracer

les règles inlidieufes d’une induftrie perfide
,

ni à calculer les chances d’un

hafard dangereux. Nous devons feulement indiquer à la jeuneffe brillante &
à la pure amitié les moyens de fe délaffer à la campagne & à la ville

,

fans réveiller les pallions ni fervir le vice ; mais, au contraire, en faifant

quelquefois adopter l’inftruélion à la faveur du divertiffement.

Notre travail fe réduit donc à paffer en revue ce qu’on appelle les Jeux

familiers , où l’on rit & l’on fe divertit franchement
,

fans retour de peine

& de chagrin. Ils font la condamnation de ce que le monde nomme les

grands •& nobles jeux dans lefquels on perd fi triflement fon tems
,
& le

plus fouvent fa fortune ,
& dont le dernier réfultat eft le repentir & la

mifere.

.

Ces petits jeux de focieté , tous futiles qu’ils paroiffent ou qu’on veuille

les qualifier, ont fait les délices de nos pères & des fociétés recomman-

dables par leur rang & leur dignité. Quand 'on veut jouer & prendre du



pltiifir fkns melcingc
,
il finit Cq faire enfant. Enfin, gardons-nous de confondre

avec les jeux de la cupidité, les déiaffemens que la nature & la raifon

permettent en tout tems
, en tous lieux

, à tous les âges
, à toutes les con-

ditions. Jeunes ou vieux
,
riches ou pauvres , le philofophe & lartifan , tous

ont befüin d’amufemens. Ils ne fauroient fe pafier les uns de recréations

,

les autres de réjouifiances; mais ces réjouiflances , ces recréations, peut-on
les trouver dans les jeux d interet Sc de hafiard, & ne fe rencontrent-ils
pas au contraire

, foit en public
, foit en particulier

, dans les exercices du
corps & de l’efprit ?

}>

\
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J’AIME MON AMANT PAR J.

J’AIME MON AMANT PAR A.

Jeu de Société en dialogue.

Madame DE LA H aute-Futaie.

E H bien ! ma bonne amie ,
vous avez reçu

aujourd’hui une lettre de votre maman?

Mademoifeile DU Ruisseau.

Oui
, ma bonne amie. Ne l’as-tu pas dit à

ma lœur ?

Mademoifeile DU G AT. ON.

Non , ma fœur -, je l’ai donnée à lire à ma
fœur Rofe , elle ne me l’a pas rendue, t lis

nous charge de vous dire nulle chofes obli-

geantes.

Madame DE la Haute Futaie.

Viendra t elle bientôt nous trouver?

Le Chevalier ZÉPHIR.

EU ce que vous êtes lalTs
, Madame , de

fcrvir de mère à trois aimables perfonnes ?

Madame DE la Haute- F ut AIE.

Point du tout , Chevalier. Je fuis très-

flattés de la confiance dont m’a honorée
Madame du Ruilleau.

L’Abbé P R I N T E M s.

Vous la méritez bien. Ces Demoifelles ont
en vous une fécondé mère. Nous cfpérons

voir dans peu Madame du RuilTeau
j
(on

neveu eft convalefcent depuis peu.

Mademoifeile DU Ruisseau.

Se fièvre rouge eft entièrement palTée
-,
&

numaii
, ccmrn: vous f«.vez, n’éîoil reftée à

J'eux familiers.

Paris que pour foulager & confoler ma tante,

qui eft folie de fon fiis.

Madame de la Rivière.

C’eft tout fimple, c’eft un fiis unique. D’ail-

leurs
,
votre Cüulin M. Dufrefne eft un char-

mant garçon
, foit dit fans compliment. Mais

jouons à quelque chofe : jouons à j’aime mon
amant par A. Je vais commencer. J’aime mon
amant par A

,
pa'ce qr.’il eft aimable

\
je le

nourris d’amandes douces
\

je l’envoie à Avi-
gnon

, je lui fais préient d’un aéroftat, pour
qu’il revienne plus vite me retrouver, & je

lui fais un bouquet d’amaranthe.

Mademoifeile du Ruisseau.

J’aime mon a'mant par A
,
parce qu’il eft

agaçant
;
je le nourris d’afperges

,
je l’envoie

à Alençon
\
je lui fais préfent d’un agneau :

je lui donne un bouquet de fleurs d’ané-

mones.

Mademoifeile DU Gazon.
J’aime mon amant par A

,
parce qu’il eft

aflable -, je le nourris d’abricots en marme-
lade; je l’envoie à Arras; je lui fais préfent

d’une arbalète
,
6c je lui donne un bouquet

d’ancholies.

Madame DE la Haute -Fut aie.

J’aime mon amant par A
,
parce qu’il eft

attendriflfant; je le nourris d’alouettes , je l’en-

voie à Alexandrie
;

je lui donne un almanach
6c un bouquet d’amomum.

L’Abbé Printems.

J’aime mon amante par A....

Mademoifeile DU Gazon.
Bon ! Eft ce que les abbés ont des amantes ?

L’Abbé des Agneaux.
Mais .''ûrement

;
c’eft le jeu. Il v a d’aillsurs

A



Z rJ’AIME MON
bien des demoifeiles qui pourroicnt dire ,

j’aime mon amant par A, parce qu’il eft

abbé.
" Madame du Bocage.

Bon ! c’eft mon tour après
: je n’oublierai

pas celui-là, car je conimençois à être bien

embarraffée. Allons
,

1 abbé , continuez.

L’Abbé Frintems.

J’aime mon amante par A
,
parce quelle

cft acariâtre

Madame de la Rivière.

Vous avez bon goût; vous allez, fans doute,
la nourrir de mets bien doux.

L’Abbé Frintems.

Je la nourris d amers de bœuf
;
je l’envoie

dans toutes les parties du monde
, hormis en

Europe
;
je l’envoie en Alîe, en Afrique &

en Amérique.

Mademoifeüe du Gazon.

^

Adais ce ne font pas des noms de ville, ce
n eft pas permis

; vous paierez un gage.

L’Abbé Frin'tems.

[
Eh bien ! ne vous fâchez pas

;
je l’envoie

aux Antipodes.

MademoifeHe DU Gazon.

Mais ce n’eft pas encore un nom de ville.

L’Abbé Frintems.

Allons, puifqu’i! faut un nom de ville, je

1 envoie a Antioche , en Afie
;
je lui donne un

.

petit antropophage, pour quelle s’en falfe un
petit jokei

, &c je lui lais un bouquet de fleurs

d'abfynte.

MademoifeHe DU Bocage.

J’âime mon amant par A
,
parce qu'il eft

abbé
;

je le nourris d’arêtes de poiflbn
;

je

l’envoie à Antigoa
;

je lui donne un antipho-
nier Sc un bouquet de fleurs d’alleiuia.

MANT PAR A.

MademoifeHe de la Haute-Futaie.

J’aime mon amant par A
,
parce qu’il eft

ardi,

MademoifeHe du Gazon.

Un gage , MademoifeHe; hardi commence
par un J/

, & non par un A.

MademoifeHe DE la Haute -Futaie.

Oh bien
! je ne joue plus à ce vilain jeu-là.

Eft-ce que je fais ça
, moi î

Madame de la Haute - Futaie.

C’eft bien fait, ma fille; pourquoi avez-
vous eu fl iong tems un maître de grammaire?
Je fuis bien aile que tout le monde vous en
falTe la honte. Allons, je le veux, continuez.

MademoifeHe de i,a Haute - Fut ai e.

Mais
, maman ,

je m’y tromperai toujours.

Madame DE la Haute-Futaie.

Et on fe moquera toujours de vous.

L’Abbé DES Agneaux,
( tout bas ).

Je vous foufflerai.

Mlle. DE LA HauTE-FuTaIE, lentement,

répétant tout haut tout ce que l'abbé lui dit

tout bas.

J’aime mon amant par A, parce qu’il eft

audacieux
;

je le nourris d’anguilles
;
je l’en-

voie à Antibes
;
je lui donne un arlequin Üc

un bouquet d’aithéa.

Madame DE LA H a UTE - F u TAIE.

Eh bien ! vous voyez
, ma fille

,
qu’on en

vient à bout.

L’Abbé DES Agneaux.

J’aime mon amante par A
,
parce qu’elle

eft Angélique
;

je la nourris d’ananas
;

je-

l’envoic à Amftcrdam, & je lui . donne une
agraffe de diamant un bouquet d’after.



3J- AIME MON AMANT PAR A.

Le Chevalier Zéphir, vitt.

J’aime mon amante par A, parce quelle

eft agaçante; je la nourris d’ambroihe i je l’en-

voie à Avignon ; je lui donne un almanach

& un bouquet de fleurs d’aube épine.

Madame de la Rivière.

Bon ,
Chevalier , trois gages.

Le Chevalier ZÉPHIR.

Et pourquoi donc
,

s’il vous plaît î

L’Abbé DES Agneaux.

Non
,
pas davantage

;
que trois feulement.

Mademoifelle DU Ruisseau.

J’ai dit agaçant ; ainfi ,
un gage.

Madame DE la Rivière.

J’ai dit Avignon , moi j
ainfi ,

deux gages.

Madame de la H a u t e - F u t a i e.

Et moi j’ai dit un almanach ; ainfi, voilà

bien trois gages. On ne doit jamais répéter

ce que les autres ont dit.

Le Chevalier ZÉPHIR.

Mais perfonne n’avoit nourri fop amante

d’ambroifie ,
8c ne lui av®it donné un bou-

quet d’aube épine.

L’Abbé P R I N T E M s.

Auflî ne vous fait- on pas payer cinq gages
;

mais trois feulement.

Le Chevalier ZÉPHIR.

Au diable foit le jeu
,
pour ceux qui n’ont

pas de mémoire I

Mademoifelle DU Ruisseau.

Dites plutôt. Chevalier, pour ceux qui

font étourdir comme vous.

Le Chevalier ZÉPHIR.

Ça m’efl: égal , au relie
^

plus j’aurai de

gages, plus je m’amuferai. Meàs nous femmes

trop de monde pour jousr ce jeu-là -, ça ne

finiroit pas, fi nous faifions les vingt-quatie

lettres de l’alphabet : d’ailleurs ,
il y a des

lettres où on ne fauroit que dire.

L’Abbé DES Agneaux.

C’eft le beau du jeu.

Le Chevalier Zéphir.

Mais que direz - vous fur la lettre Q par

exemple.

L’Abbé DES Agneaux.

Quoi ! une amante eft quinteufe
,
q”crel-

leule-, on l’envoie à Quimpercorentin ;
on lui

donne une quenouille •, on la nourrit de quin-

quina ,
8cc. dcc.

Mademoifelle du Gazon.

L’& cœterci vient là bien à propos. Mais je

crois qu’en voilà affez pour ce foir -, dans

quelques jours ,
il faudra prendre une autre

lettre pour nous faire mieux fentir le jeu.

Ah 1 voilà notre monde qui vient. Mais vous

n’arrivez pas trop tôt.

Madame de la Rivière.

D’où viens-tu donc, M. de la Rivière?

J’étois inquiette
;

j’ai prié M. de la Forêt de

t’aller chercher. Il y a une heure qu’il ne fait

plus clair. Il n’y a pas de bon fens.

M. DE LA Rivière.

Ce n’eft pas ma faute
;

je lifois cette comé-

die que l’abbé des Agneaux a faite; je me fuis

égaré dans le milieu du parc de Chelfey....

M. DE LA Forêt.

Et quand Motifieur a voulu revenir , au

jour tombant , il a trouvé la grille fermée ,

il a été obligé de revenir par le village. Je

l’ai rencontré devant la lerralîe.

A 2



4 A. aICULTURI
L’Abbé P R I N T E M s.

Et Mademoifelie Rofe où eft-eiie donc ?

M. DE LA Forêt.

J’ai psfîé dans le fai ion
,

ôc je lui ai fait

ünon compliment ; elle fait un '»'isk
^

je me
fuis un peu moqué d’eüe. Mademoileüe Rofe
a -M. ie curé pour partenaire -, îk. Madame
Dubois M. B...

j
le jeu ne va pas vite. M. le

curé qui eft pourtant beau joueur'^ dit : vous
ne repondez pas à mon invite. J’ai vu le mo-
ment ou Madsmoifelle Rofe lui difoit

, vous
en avez menti M, le curé, comme dans le

petit jeu du curé.

Madame DE la Rivière.

MeJieurs
, avec votre permiflîon , nous

allons faire un loto pour amufer ces demoi-
féües. Demain

, nous jouerons d’autres petits

jeux,

Mademoifelle du Ruisseau.

N .ms avons quatre gages à tirer.

L’Abbé P R I N T E M s.

Allons
, tirons d’abord les gages

, nous
jouerons enfuite au loto.

( Extrait des Soirées nmufantss. )

ACR03A TES. Da^feurs de cordes chez
les G ecs

,
qui vo'oient de haut en bas fur une

corde appuyés fur i’sftv-matlrv, les bras de les

j.4mbes tendus.

ACRO..HÎRISA1E-, erpèce de lutte avec
les mains fsuiement. '.es Acrochiriflzs Grecs
nefa foieiR que fe toucher du bout des doigts.

AGRICULTURE, {jeu de l')

Au
j
-U qui ^ft appelle de XAgriculture, i’on

donne aux affiicaris des ’ oms divers, de la
nuuop.

,
du territoire

, de la cour
, du jardin.

AMOUR.
de la vigne, & autres femblables

, auxquels
onaccoupledeux qualitésdifFérentes, comme

de dire : La tnaifon ejl habitable ou inhabitable;
le territoire ejl fertile ou infertile ; la cour e(i
égale ou inégale; lejardin eji cultivé ou enfiche;
la vigne a des raifms ou du verjus

; & quand le
maitredu jeu nomme quelqu’une deceschofes,
'1 faut que celui qui en porte le nom

, ajoute
une des qualités

, & là deli'us le maître répond
fur ce que l’on a dit , comme fi j’en a dit, la
maifon efl habitable : Il répond

, d.yneurei-y. Si
1 on dit, quelle ejl inhabitable

; Il dit : Ky de-
meure^ pas y ow faites-la rebâtir. Si l’on a dit
que le territoire c ft fertile, ii répond : Il lefaut
conferver. Si i’on a dit qu’sj eft infertile, il ré-
pond . Il le faut cultiver. Il y a ainfi des re-
parties propres à tout

, avec quelques autres
obfervations qu’il n’eft pas befoin d; rappor-
ter, pari^ qu elles ne fervent qu’à rendre le jeu
p.Uî dinici;e, £< que fans cela il peut être
paliabJe.

AMBASSADEURS. {jeades)

Voyei à l’article Attrape, [jeux dé)

A .M O U R
, (

/e petit jeu dé ) ou Us Etrennes
de la jtunejfe.

De tous les jeux qui ont été inven'és juf-

q J a prefent
, aucun , d;t 1 annonce, n’a encore

paru plus diverfifiant en compagnie pour la
jeunelfe de l’un & l’autre fexe.

Règles générales de ce jeu.

Il fe joue avec deux dés; le nombre des
bergeres doit être qgal à celui des bergers. Us
ber.’èrcs ayart tiré les dés

,
le plus h'ut point

fait ch .-.X d’un' berger qui prend fa pJa:e à fa
gauche; les autres de même à leur tour. Le jeu
gauche eft le jeu des beigers

, la plus haute en
points joue la première, & l’on marque fbn
jeu comme au jru d’oie, commençant tous
par le n® i. Si l’on veut intételfer le jeu

, l’on

y mettra avant de jouer
;
finon l’on fe conten-

tera de> petites peines amon.m ifes pre'crite.s
dans i crccalion

; & l’on c u'viendra du prix
des amendes pécuniaires, fi .’un veut en im-
pofer.



AMOUR.
y^ux deux coeurs

,
alliance , 31. Celui ou

crlle qui y arriveia , la partis eft psrdue pour
les autres du même fsxe,&: lorfque quelqu’un

de l;xe difFérent a rivera au même n®, ils {Par-

tageront tous deux es qui efi: lur le jeu
,
&c iis

feront alfociés dans la partie iuivante. Au
numéro

, s’il refts des points à compter
,
l’on

paffsra outre. A la rencontre de deux jettons,

le dern ier joué double fon point & paye
l’amende.

Règles particulières du jeu pour les dames.

A la jarretière 4. La bergère préfentera

la lienne à fon berger qui la lui remettra pro-
prement.

Au nom volige
, /z” 8. Le berger a'tachera

un ruban au poignet de la volage
, dont il

tiendra le bout jalqu’au pardon, [paye i.]

A l'ingratitude
^
n° 12. L’ingrate s’alTeoira

le dos tourné derrière fon berger
, les mains

jointes
, fans jouer ni parier jul^u’au pardon.

[
paye double.

]

Au mépris , 1 6. La méprifante fe lèvera
pour faire la révérence à fon berger

,
puis à'

tous les autres.
[
paye 1. ]

Au miroir, 20. fa coquette permettra à

fon berger de rajufter fon mouchoir
,
fa coif-

fure
, Sc fauf à lui de fe faire payer conime il

pourra.

A la fidélité ,
22° 24. La bergère filsüe s’af-

feoira fur ie genou de Ton berger
^ j

fqu’,!. ce
que i’un des deux tombe dans que'qus défau?.
[gagne fmole.

]

A la jaloufie

,

22® z8. La jaloilîe fe retirera

derrière une porte ou rideau, 6c regardera
jouer de loin jul'qu’au pardon.

[
paye i.]

Au pardon, 22® 31. La berbère obt-endr;»

pardon pou.r les bergers quf font alors en
pénitence.

[
g^^ne fimpls.

]

Règles particulières du jeu peur les cavaliers.

A la cocarde
,
22*4. Le nouvel en.fzat^é baifera

la main de fj bergère pour la prier ^d’acheter
fon congé, [paye i.]

A rinconftar.ci
, n° 8. La bergers ôtera fa

jarretière & ia mettra au cou de i’incor.ftm*,
attachée au dos de la chaife jufqu’au pardon,
[paye i.]

A la brojfe , 12. Le berger prendra une

AMOUR. P

broÏÏc
,
baifera le bas de la vobs de fa bergère

ÔC la broffera bien, faute de brolfe [paye i.j

A la bouteille, /20 16. Le .galant verfera à

boire, faute de vin, en fera venir, ou linon,

[
payera i

, ]

A la trahifon ,
22° 20. Le traître fe mettra à

genoux , fans jouer & fans dire mot jurqu’au
pardon.

[
paye double.

]

A la béquille, 220 24. ,Le boiteux fera le tour
ds la table en fautant fur un feul pied.

A l'indiferétion, 2 8. L’indifcret fe laiflera

mettre par fa bergère un mouchoir fur la

bouche
, noué parderrière

,
jurqu’au pardon,

[payera i.]

Au pardon

,

n^ 31. La bergère obtiendra 1 *

pardon des bergers qui font en pénitence.

[
fini pie.

]

Le carton de ce jeu préfenteun doubla rond,
l’un pour le jeu des dames, l’autre pour ie jeti

des cavaliers.

Chaque rond eft compofé de trente-deux

numéros ou cales , où font marqués les in-
cidens énoncés ci-deiTus dans l’explication du
jeu. Au refte, c’e.ft encore une imitation du
jeu de l’oie

, S: le nombre des points des dés
en règle la marche.

' On trouve le carton & tout ce qui concerne
ce jeu, au magafin de toutes roTt'’S de tahie-

teries
, rue des Arcis , à i’enfeiene du Sinire

ver'.

AMOUR. ( jeu de t )

Le jeu de l’Amour fe fait avec beaucoup
d’appa’-eiî

,
car on éüt la perfonne qui don

reprefinter l’Amour avec cérémonie. L’on fait

mettre ce faux Dieu fur un trône -, on lui va
reîidre hommage, dc il donne à chacun fou
nom

^ f
a^r exemple

, il peut dire
, vous Jerei ,

oijivzté , erreur
, fonge ,fàujfe opinion, ou joie

incertaine

,

& donner piulleurs noms d’autres
c!ii>les femblab'e; qui font des déaendances
de la Iche amoureute; après il en appeiie trois

dont il bande les yeux, 6c ayant divifé le relie
de la compagnie en deux troupes

, il faut que
les trois bandés devinent ceux qui leur v eu-
nent toucher la main ,

les nommant de leur
nom fuppofé

;
s’ils y manquent

, ils donnent
des gages

,
6c s’ils y réuffiiîent l’Amoui ks



6 AMOUR.
débande &c met les autres en leur lieu II faut

croire que par les bandés l’on veut-repréfenter

l’aveugiement des amoureux, ôc ie trouble des

pallions & afFeélions diverfes
,
qui font exci-

tées par celle de Tamour
,
qui ell ordinaire

ment la maîtrefl'e des autres &c la plus abfoiue.

Après que l’on eft ias de ce jeu , l’on propofe
des queftions à ceux qui veulent retirer leurs

gages
, & s’ils n’y répondent pas bien

,
il faut

croire que l’on leur cherche encore quelque
autre punition. Les queftions font toutes celles

que l’on peut faire fur le fujet de l’amour

,

lefqueiles font communes à ceux qui ont étu-

dié la morale , ôc qui font inftruits dans la

pratique du monde.

AMOUR.
( jeu de la chajfe d'

)

L’on peut jouer à la ckajj'e de Vamour
^ en

difant : nous avons perdu tamour ^ ce méchant

petit garçon nous avoit été donné en garde parfa
mère

, & nous ne nous étions pas apperçus que

celui qui étoit Ji petit ,
qu’à peine pouvions nous

croire qu ilJavoitmarchér toutfeuf étoitpourvu,

de bonnes ailes pour s envoler quand il lui plai-

rait. Où pourra-t-il être caché? Quelqu’un re-

prend
^ il ejî volé dans les yeux de Cornelie la

favante , ou d’Helène la ruine de Troye ; 8c alors

chacun crie : A tamour . à l'amour. L’un ap-

pelle des chiens
,
l’autre réclame des oifeaux

comme en une chafîe: car en effet ce méchant
petit Cupidon peut bien être mis au rang des

hôtes de l’air, ayant des ailes telles qu’on les

lui donne. Si la dame à qui l’on s’adreife, veut

s’exempter promptement de tant d’attaques, il

faut qu’elle en nomme une autre dans le icin

de laquelle l’amour fe foit retiré, ôc puis l’on

ia fuivra encore ,
non-feulement avec les pa-

roles
J
mais pat la cour'e. Que fî elies^ veulent

que l’ons’adreffe à des hommes, il faut qu’el.es

difeat que l’Amour eft volé dans leur cœur ,

commant les uns ou les autres par les ncras

qu’on a inventés, & comme phifeurs tant d’un

fexe que de l’autre manqueront de mémoire-

pourjretenir ces noms divers, iis feront quan-

tité de fautes, ce qui fera caufe qu’ils donne-

ront des gages ,
lefquels on ne leur rendra

point qu’en s’acquittant de quelque charge

qu’on leur donnera. La plupart de ces jeux

mre je vous ai décrits ont du rapport les uns

aia autres pour la iB«ûère de s’en fervir
, de

AS QUI COURT.
néanmoins les paroles & les aétions étant di-
verfes

, ie: rendent d’autant plus agréables.

ANGUILLE.
(
jeu de t

)

Voye( à l’article MÉTAMORPHOSES.

ANIMAUX.
(
jeu des

)

De tous tems l’on a joué aux animaux dont
chacun contrefait le cri

5
mais ce n’eft H autre

chofe que huiler
,
hennir

;
mugir , bêler

,

fiffler , & faire autres c;is femblables qui ne
font pas aulîî agréables que la diverfité des

paroles.

^

ARBALETE.
(
jeu de V

)

Le carton qui fert au jeu de l’arbalête re-

préfente neuf cercles
,
tracés en noir ,1,2,

3 , 4 , 5 , 6 ,

7

, 8 , 9. Le 9 eft au centre , &:

celui qui l’atteint a néceffairement gagné. Qn
a l’avantage fur les autres joueurs

,
félon que

l’on adreflè dans les cercles qui approchent le

plus du 9 ou du centre.

ARCHIMIMES-, c’étoit chez les Grecs &
furtout chez les Romains des gens qui avoient

l’art de contrefaire les manières ,
les geftes

,

la parcle , & les attitudes des perfonnes
;
en

forte qu’ils rappelloient la figure exaéte d’une

perfonne morte ou vivante.

ARMAOUTE
\
jeu des Grecs modernes.

L’armaoute eft menacé par un homme qui

tient un fouet & un bâton à la main, qui

s’agite
, & court rapidement de l’un à l’autre

oout, frappant du pied ôc faifant claquer fon

feust
;
l’armaoute

,
au contraire ,

tient Tes

mains entrelacées avec celles d’une danfeufe

,

confervant un pas égal & modéré.

AS QUI COURT. (/’)

Jeu de fociété. Voyei àl’srticle (
P0ULK6.

jeu des)



7ATTRAPES.
ASCOLIER-, c’efi: une outre ^ ou une peau

de bouc quüB enfloit comme un ballon
,
&c

qu’on fl ottoit de matière onbtueufe. Les jeunes

sns s’eDayoient de fe tenir d’un pied fur ce

allon ayant l’autre pied en l’air
j
mais leur

chute excitoit bientôt des riiees.

ASTRONOMIQUE, Jan/f. Ceftune danfe
dans laquelle les Egyptiens prétendoient re-

préfenter l’ordre & le cours des aftres.

ATTRAPE.
(
/es jeux d'

)

Jeu de fociété en dialogue.

M. DES 'Jardins.
Je l’avois bien prédit; ils ont fuivl mes

confels. Madame Dubois a attendu (on fils

dans fa voiture
, fur la grande route, hors de

la ville
; & notre jeune étourdi

,
vers les deux

heures du matin
, eft forti déguilé en fille.

Mademoifelle Rose.
Il devoit être joli avec cet accoutrement.

Mais il n’y avoit donc plus de gardes à la

porte de l’auberge.

M. DES Jardins.
Pardonnez - moi. Les portes de derrière

étoient même gardées. Mais il a palfé par-
delfus les murs, de lardins en jardins^ de nlai-
fon en- niaifon

, & eft forti par une maifon
affez éloignée de l’auberge, en répandant de
1 argent par-tout où il a été trop heureux de
paifèr. Je ne lui confeülerois pourtant pas de
reparoître à Lagny, car il n’enferoit pas quitte
à fi bon marché

(
i ).

(
I

)
Il eft inutile de p évenir que l’iiiftoire de

M. Dubois eft une fidion. Pareille choie cependant,
eft arr vée il y a environ vingt ans, à une jeune
demoi'.c le d’un château voilîn de Lagny. Elle a dé
obligée de fe réfugier dans une aub'crc-c

, & en eft
forcie la nuit, déguifée en homme.
Un fermier

, monté fur un excellent cheval
,
a

parcouru Lagny
, il y a plulieurs années, en

ioppant ventre a terre , & en cûant de tomes *105

forces : combien vaut l’orge ? On ne put i’arrêter.
Il éroit enveloppe de fon manteau

, mais pas fi ken
qu’on ne pût le reconnoître. Tro s m us après

, il

revint à Lagny
; on fe failit de lui , & on' lui’fit

fub.r la peine que lui avoit méritée fa queftion
indiferette.

ATTRAPES.
Mademoifelle du Ruisseau.

Madame Dubois a dû être bien inquietfc.

M. DES Jardins.

Ah 1 fûrement.

L’Abbé P R I N T Z M s.

Ne penfons plus à tous ces malheurs-ls, donc
nous fommes déjà tout confolés. Aquoi allons

nous jouer?

Mademoifelle Rose.

Je trouve les jeux d’attrape bien jolis; mais
quand tout le monde les fait, on ne peut plus

y jouer.

M. DU F R. Ê N E.

Inventez-en, ma chère confine, vous qui
avez un eLprit fi fécond en malice. 11 faut que
je tâche de vous faire aller à la campagne de
mes tantes de Franc-Aieu

;
mais vous vous

: iaifferezbien attraper; promettez-ie-moi.

Mademoifelle Rose.

Oh! oui
;
je vous le promets.

M. DU Frêne.

Je n’ai jamais tant ri que quand nous avons
joué à cacher un œuf.

L’Abbé DES Agneaux.
Je connois ce jeu-là; il efi: cruel.

M. DU Frêne.'

On avoir caché l’œufdans plufieurs coins de
l’appartement

; Sc les jo teurs
, fucceifivement

,

J’avoient trouvé. Le bailli du village, homme
fort grave, était venu faire fa cour à mes tantes.
Pendant le dîner, on y avoir parlé d’attrape, ôi
il difoit

, avec affurance
,
que jamais on ne ï’at-

rraperoir
, & qu’il connoifibir routes les vieilles

rufes, fe vantant même de deviner celles qu’on
pourroit imaginer : il avojt fbn bel habit noir
N fa grande- perruque, que couvroit un large
chapeau

,
qu’il avoit demandé la permiffion de

ne pas ôter
,
étant enrhumé

,
pour avoir pofé

les fcellés la veife, à onze heures du foir, de ce
requis par le procareiir-fifcal. Ma tante s’ap-



8 ATTRAPE
proche de lui , &. lui dit, avec un air de myf-
tère : voudriez-vous cacher cer œuf fous votre

chapeau ; fi on le trouve-là , on fera fin , dit-il

avec l’air d’une perfoime qui entre dans refprit

delà chofe. La chercheufe dœuf rentre
^

elle

renverfe tous les meubles du fallon , fe défoie

de fon peu d’efprit. Enfin
,

s approchant de

M. le baiili : vous ne voulez donc pas révéler

où il eft, dit-elle en appuyant une main fur fon

fauteuil & l’autre fur fa tête? Je ne puis pas

vous peindre la mine du bailli
j
j’ai cru que nous

crèverions tous à force de rire. Il ne favoit s’il

riroit ou non
j

il éroit plus honteux d’avoir dit

qu’on ne l’attraperoit pas » que d’avoir été at-

trapé. Le blanc &t le jaune de l’œut étoient ré-

pandus fur toute fa perruque
;
c’étoit à mourir

de rire. En voulant s’elTuyer , il donnoit à fa

perruque une tournure qui n’é{oit pas indiffé-

rente. Mes tantes fe panroient.

Ma ’emoifelle DU Gazon.

M. le ba'îli devoir être bien piqué. Avant
MM. Piis Sc Barré, on n’avoit pas ainli joué la

magiftrature de campagne.

M. DU Frêne.

Quelques jours après ,
nous avons encore

bien ri. -Mes tantes avoient prié une dame de

leurs voifines
,
qu’elles n’aimoienr pas beaucoup,

parce qu’elles lui croyoient unefurit tort. Moi

,

je lui trouvois l’efprit trcs-fo.ble, car elle

n’avoir pas eu la talent de bien élever fon fils

,

qui étoit auilî maulfade que M. Dubois
,
mais

dans un autre genre de raaalfaderie. li com-
mença , d”iin ton pé lanr ,par fronder tous les

petits jeux dont nous nous amufions , les per

mettant à peine à des enlansr

Mademoifclle Rose.

C’eft Madame Dubois toute crachée.

M. DU Frêne.

On le laida dire -, & pendant qu’il étoit dans

un coin à lire
,
je propo'ai de jouer au Capucin

mort. Je m’étendis par terre tout de mon long ,*

contrefaifant le mort. Toutes les dames tour-

nèrent autour de moi , en dilant tout haut :

frère' Pancrace ,
êtes-vous mort ? Je ne répon-

dais point, & ne failois aucun mouvement.

ATTRAPES.
i-es hommes

,
l’un après l’autre

, venoient en
procefîîon fe coucher fur moi , mettre leurs

mains derrière mon dos , & me parler à l’o-

reille
, comme ce prophète qui refrufeite un

mort. Notre jeune homme
, diftrait par ce qui

fe pafToit
,
quitta fa ledtuie

, voulut aufîî

s’étendre fur le capucin mort : ce n’éroir pas
lui qu’on vouloit attraper

j
mais faififfanr 1 oc-

cafion’, je ferrai les bras & les jambes
; ik pen-

dant que je ic renois bien ferme dans cette

poftiire
, tout le monde fondit fur lui , de lui

donna la claque.

Le Chevalier Zéphir.
*

Mais il auroit dû connoître ce jeu
,
qui eft

un jeu de collège.
*

M. DU Frêne.

Auffi, n’avoit il pas été au collège, 8<:il s’en

vantoit bien
, croyant que fo» éducation étoit

une preuve éclatante de la bonté de l’éducation

particulière -, il prit fort mal la chofe
,

&: fa

mère encore plus mal, car elle fe fâcha très-

fort.

Mademoifelle DU R yg S S E A U.

C’eft comme Madame D.ibois
,

qui s>ft

fâchée quand nous avons joué au Jinge avec

fon fils.

M. DU Frêne.

Je ne connois pas feulement le nom de ce

jeu , mais je crois que nous l’avons joué chez

mes tantes, fous un autre nom.

Mlles. DU Ruisseau, du Gazon de

Rose.

Mon coufin , il faut....

/

M. du Frêne.

Ah ! mes chère" confines ,, de grâce
,
parlez

l’une après l’autre
,

li vous vouiez que e fachc

bien comment on joue au Jinge.

Mademoifelle DU Ruisseau,

Il faut que chacur fafTe ce qu’il volt faire au

maître du jeu ; s’il fe gratte l’oreille , il faut fe

I
la gratter

,
Sec. Il y a un moment où on fe dé-

barbouille
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barbouille avec Ton chapeau •, Si on avoir noirci

,

avec du no’r de fumée , les- chapeau de IM Du
bois Si du chevalier Zéphir. Le chevalier

riüit comme un fou de M. Dubois
, Si M. Du-

bois du chevalier. Tous les deux réciproque-
ment cioyoient qu’on rioir de l’arcie. L oTque
IVla ^ame Dubois , à fou )er , vit fon fils dans
cet état , elle nous dit les chofes les plus duies
& les plus défobligeantes.

Madcmoifellc R O S E.

On avoit eu to't de ne pas les détromper
avant fouper

, Si de ne pas les débarbouiller.
M. Dubois avoit 1 air du plus hideux ramonat.’

Le Chevalier Zéphir.

Et moi , donc? n’éto’s je pas joli >

Mademoifelle Rose.

Vous ne vous étiez pas débarbouillé de fi

bon cœur que M. Dubois.

M. DU Frêne.

C’eft à-peu-près comme le jeu que mes tantes
appellent Pincer/ans /•/>£.Tour le monde pafle
en revue devant celui qui fait jouer le jeu. Il

pince les joueurs les uns après les autres au
front, au menton & aux joues, lâns rire. Quand
celui qu’on veut att a er v ent, il noircit fes
doigts aveciin liège brûié, & lui fiiit de grandes
virgules fur le front , au menton & aux joues.

Mademoifelle du G a x o n.

Nous avons joue une fois à Paris à ce jeu-là,

avec unMonfieur
,
qui tut bien piqué de ce que

nous 1 avions laide loitirlans l’avertir qu’il étOit
tout barbouillé.

M. DU Frêne.

Connoiflez-vQus un jeu qu’on appelle
iurettf.

Mademoifelle du Bocage.

Non , nous ne l’avons pas joué.

M. D U F R Ê N E.

C'efl: une efoèçc de Colin-Maillard
j au lieu

feuK /amiliars.

ATTRAPE. 9
de mettre un bandea'v fur les yeux du Collin-
Mai 1 ard, une perîonne lui feimeles yeux avec
les deux doigts index. Les autres joueurs vien-
nent frapper fur le bout du nez de celui qui a
les yeux fermés, & il faut qu’il devine qui.

Alors
,
pour l’att aper , la perfonne qui avoir

les dfux ma'ns occupées à lui fermer les yeux,
au lieu de fe fer vir de les deux mains

, lui feruxic

les yeux avec l’index 6e le doigt du mdieu delà
m-'line main , 6e frappe fur le nez avec l’autre

main. On ne devine jamais que c’eft celui qu’on
croit uniquement occupé à nous fermer les

yeux, fur-tovt’quand on a vu plufieu’-s Colins-
Maillards qui n’ont point été attrapés.

' Mademoifelle Rose.

I! y a auftî une manière d’attraper
, en jouant

au Furet du bois joli. On a un fifflet que l’on fe

paffe
, & dans lequel on fiffle de tems en rems,

de manière à n’être point vu de celui qui le

cherche. On chante : il eft pafTé par ici ,
le furet

du bois, Mefdames, il eft palfé par ici, le furet

du bois-joli. Quand on le t ou ve dans les mains
de quelqu’un

, il faut qu’il le chexhe à fon tour;
Si pour attraper, on l’attadje derrière celui qui
le cherche

, 6c on fiftle de tems en tems. Alors,
il ne peut jamais le trouver , à moins qu’il ne
découvre la rufe.

M. DES Jardins.
«

Quelciiefois
,
au lieu de faire courir un

fifflet
, c’eft une pantoufle -, a'o s

,
on appellece

jeu-là la Pantoufle ; mais le fifflet eft plus joli

,

pa ce qu’on a au moins le plaifir de fifflet le

joueur qui cherche mal.

L’Abbé DES Agneaux.
A propos de chofes cachées que l’on fait

chercher
,
j’aifouvent joué à Cherche une épingle

aufon du violon ; plus le joueur approche de la

chofe cachée, plus le violon va fort; Si il aftbi-

blit fes fons
,
à mefure que le chercheur s’éloigne.

Mademoifelle R o s e.

Quand on n’a pas de violon , on d’t tout

bonnement : vous vous en éloignez
, ou vous

brûlez.

M. D U F R È N E.

\

Ma çhère coiifine , vous qui aimez Iss jcuj;



lo ATTRAPE.
f^'ottrape , vous a iriez donc bien ii, fi vous

nbaviez vu jorer, ponr !a première fois , au jeu

des Ambajfadiurs ; c’ell: par ce jeu que j’ai fait

mon entrée chez mes tantes : j’ai fort bien pris

îa P a fanterie
,
quoique fort mécontent 5 éi je

me fuis fait ça -là une grande réputation, (hn

tira !a royauté au fort , ic le fo.t me la donna ,

d accord, à ia vérité, avec la fuperche.ie-, je

l’ai fu depuis : ébloui de ma noaveile djgn t ‘

,

je ne vis pas les dangers où elle m’expofoit. On
me hrsntrecdans un appa tement, entie dejx

ran 'S de fauteuils, où étoientadis mesf.ijets,

qui fr levèrent lerpeèliicufement potir me ren-

clre les hommages qui m’étoient dus. Au fond

d’un.; a'cove dent on avoir ôté le lit, était

drelîé mon trône, élevé depluiâeurs degrés,

& couve. t d’un beaiL baldaquin , dont les ri-

deaux étoicntret.ouirés avec grace.Ün me plaça

fur mon trône
, & en même temsà mes côtés,

on ht alleoir mes deux prem’ers mindbres, qui

dé voient gu.ider ma jeunelle. Mais hélas l c’éto't

eux qui dévoient me précipiter dans le piège

qu’on me tendoit. Mon t ôna ne me paroilToit

pas bien folide, ma s je n’o'ois m’en plaindre.

Quelques uns de mes fujets me ptefentèrent

des placets que je remis à mes m niftres
,
pour

m’aider de leurs avis. Cans l’inllant
j
la porte

s’ouvrit, & je vis entrer deux ambaliadâurs

,

vêtus de la manière la plus grctef iue ,ayanrlur

leur rête de grands bonnets de poil tort haut

Ils marchoient d’un air brt îoide, mais j’attri-

buo's ceite gravité au refpeêf qu’ils me for-
toient. On me dit tout bas que je ne devois

point me lever pendant leur harangue
, ê-t je

m en gardai bien. A’ rivés au pied de mon trône,

Ics ambafiadeurs s’inclinèrent pour me fa'uer,

& je vis
,
dans leurs bonnets qui éroient faits

avec des manchons ,
des poîs-c-l’eaii qui fe

vâdoien' f.ir.nioi ,
tandis que mes deux m’nT-

tres !e levant
, mon trône fit la bafcule

, & je

me trouvai non entre deux f iles le cul par

rerrCj mais tnt e deux planches le cul dans l’eau

dans un baquet. Tout le monde partir d’un

grand éclat dejire, & je ne me fâchai pas,

parce qu‘ilfaifo‘t fort chaud
j
d’ailleurs, on me

fit pafier auffitôt dans l’appartement voifin, où
je changeai d'babillcmens depuis les pieds

jufqu’à la tête.

Mes tantes m’embtafTèrent avec amitié
;

,

elles me firent prendre un petit verre de li-

queur
;
& depuis ce teins

,
elles m’appellent

leur petit 'oi.
,

ATTRAPE.
Mademoifede R o S E.

Que j’auro’.s été contents de voir la royauté

fi Dits dans ma tanuiie.
k

M. DU Frêne.

Je m’en doute bien
;
vous avez bon cœur.

L’Abbé DES Agneaux.

A procos de loyauté ,
no s devrions jouer

à un jeu qu’on nomme quelquefois ,
mal-à-

p’'opcs , le Roi dépouillé ; fon vrai nom
ed ÏF.fclave ^jlépouillé. On choifit un roi

qui fe place fur un t ône -, mais il n’y a

pas là d’attrape : à fes pieds efl fon efclave^ le

roi dit à une perfonne de la compagnie : ap-

p ochez-v'ous de mon efclave
j

i! ne faut pas

s’approcher, mais dire : of ra'-je 1 quand le roi

a dit ; oLz ,
on approche, Z< on dit : j’ai fait,

Sire
;
que ferai-je ? /\!ors , le roi dit ; ô'.ez-lui

fe.? boucles , ou fe? foulie.s , ou Ion habit, êtc.

î! ne faut point faire 'out de luit: ce que le roi

commande
5
mais dire avant: o'erai-je? ôc

quand on a fait ,
dire

,
j’ai fait ,

Sire, que fe-

rai-je? Alo'S, le roi vous donne un autre com-

mandement, ou il vous renvoie. Affez fouvent

quand le roi dit ; retournez à votre place, on

y va précipitamment, &c on paye un gage,

pa-ce qu’il faut to jours diie : oferai-je? Apres

quoi ie roi appelle d’a' très perfonnes pour dé-

no ’iller fon efclave. Si on manquoit à dire;

oferai-je? ou bien j’ai fait, que ferai-je ? 011

paye un gage
, & on reprend la place de l’ef-

ciave.

Ma^emoifelle DU Ruisseau.

Mais fi on ne manquoit jamais , l’efclave fe

ttouverorr entièrement dépouillé.

L’Abbé DES Agneaux.

Cedfmt rare, parce qu’on fait dépouiller

l’efclave très-lentement. Les boucles des fou-

liers ,
celles des jarretières ,

les boutons de

manches ^
le tour l un après l autre. Vous voyez

qu’il faut dire bien des fois ,
oferai je ? j’ai fait,

que ferai-je ?

L’Abbé P R I N T E M s.

Il eft trop tard pour jouer à îEsclave dé-

pouillé

,

car on va bientôt fouper.



ATTRAPE.
Mac^einoifelle D u G A X O N.

Oh bien ! nous y jouerons demain.

M. DU Frêne-

_

Je ne pourrai pas y jouer, car vous favez
bien que je pars demain matin.

Mademoifelli du Bocage.

Oh 1 mon D;eu
, c’efi: bien promptem.nt !

Msdemoifelle Rose,

Nous ne rarierons pas, mon cher counn , à

vous rejoindre bientôt à Paris
, car nous par-

tons tous apres demain. A^i. B.,., a reçu des
le'trcs ces jours derniers, & il faut qu’irqnitte
inceilammenc fa campagne pour des affaires
qui l’appelirnt à Paris.

L’Abbé DES Agneaux.

Il faut efpérer que nous pourrons nous réunir
encore ici l’année prochaine

, car M.' B.... eft

conlhint dans fes amitiés
, & il fera bien aife

de revoir (es amis', qui le reverront toujours
avec un plailir nouveau.

Le Chevalier Zéphir.

Moi
,
je partirai le plus tard que je pourrai.

Mademoifeüe Rose.

Nous partirons après demain.

Le Chevalier Zéphir. «

En ce cas-là
, & moi aufîî

,
je veux joindre

le chagrin de quitter un endroit fi charmant

,

à la douleur de vous quirter.

Mademoifelle ^ o s E.

C’eftbien dit
; mais on fonne

, allons fouper.

( Extrait dis Soirées amufantes.
)

ATTRAPE.
( /eu d ’

)

Eoye^ à l’article Volière.

AVEUGLES, Il

AVEUGLES. (/eu des)

Préfenté aux mondains aveuglés par les

péchés
i
par Hamel, ci-devant curé duMoüy.

— Jeu mylîique.

Voici comme s’exprime le curé pour an-

nonce: ce jeu. O ! âmes mondaines qui cher-

ciez à paffer agréablement votre tems ; voici

q le je vous préfente un jeu qui tout enfembie

pourra vous divertir ôc convertir-, fi vous aimez

autanr votre ame que votre corps
;
car Dieu

qui fit bajtifer férieufement le comédien
Genefi, lorfqu’il ne fongeoit qu’à jouer fur fon

théâtre le baptême des Chrétiens, pourroit bien

aufiî vous ouvrir les yeux à la grâce
,
en vous

faiiant voir dans ce jeu les différentes fourccs

de l’aveuglement des hommes , de les moyens
pour en foitir.

Ce jeu eve dirpofé comme celui de l’oie,

excepté que les rencontres en font d’.flétente-.
;

vous trouverez d’abord le démon ô: le monde
qui crevent les yeux à tous les pécheurs par

leurs propres péchés , de vous verrez ces difré-

rens aveugles difpofes de 7 en 7 nombres
,
en-

trelaçés des différens mo3rens propres pour
recouvrer la vue

,
dont le plus grand & le plus

fouverain eft le lavoir de SÜoé qui eft la fin du
jeu

5
parce que ce lavoir fignifiant envoyé,

comme dit Saint Jean Evangélifte, il repréf’nre

J. C.
,

qui a été envoyé pour éclairer rout

homme qui vient en ce monde, ainfi que par

les eaux de ce lavoir, il rendit la vue à l’aveugle-

né
,
figure de tout le genre humain

, aveuglé

dès fa naiffance par le péché de notre premier

père
, comme dit S. Auguftin. Traité 44 , sur

S. Jean.

Fdgles du jeu & ce qu'ilfaudrafaire aux: dijfé-

rentes rencontres.

Qui arrivera au nombre
3 où eft le démon

qui creve l’œil droit de la foi aux hommes

,

payera le* jeu pour en être délivré, & ira au

nombre i ^ fe faire guérir par Ananias, oculift;

fpirituel qui éclaira S. Paul , duquel il eft .lit

qu’ayant les yeux ouverts
,

il ne voyoit gour'e-,

pour montrer qu’il n’avoir que l’œil de la foi

offenfé , & non pas celui dg la raiion -, de con-

tinuera fon jeu.

Qui ira au nombre 3 où eft !c monde qui

crève aux hommes d: l’œil droit de la foi d: le

B 2-
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ga'.Tche de la raifon par Tes maximes ritlicr.Ies,

payera le jeu , Sc ira au nombre 24 à TSopital

des Qu'nze Vingts
, & y demeurera jufqu’à ce

qu’on l’en délivre, comme aalli celui qui y ira,

en continuant fon jeu.

Qui du premier coup ira au nombre 7 où
eft Adam

,
payera comme la peine du péché

originel
, & ira s’en faire purger au nombre 17

où elt le baptême -, & remarquez ici qu’on ne

s’arrêtera pas fur les aveugles , mais on redou-

blera fon jeu afin d’ariiver plutôt au lavoir de
Siloé.

Qui en continuant fon jeu arrivera au nom-
bre 13 où eft Ananias ne payera rien

, ik con-
tinuera à jouer

,
parce que les prêtres ne doivent

pas être intéreifés.

Qui ira au nombre 17 où eft le baptême ne
payera rien, & continuera à jouer, patcequ’on

n’achete'pas les lacremens.

Qui ira au nombre 32. où eft l’adverfité

payera
, & retournera au nombre 1 3

pour être

guéri de Ton aveuglement parle prêtre Ananias,

comme fit S. Paul étant tombé de fon cheval.*

Qui ira au nombre 38 où eft la prédication
,

ne payera rien
,
parce que la parole de Dieu ne

fe vend point
, mais il laiffera jouer fes com-

pagnons deux fois pour mieux écouter le pré-

dicateur.

Qui ira au nombre 4^ où eft la penfée de la

anorr payera, & continuera fon jeu pour fuivre

l’aveugle ne au lavoir de Siloé.

Qui ira au nombre 52 où eft la pénitence,

payera , & y demeurera jufqu’à ce qu’on l’en

délivre.

Qui ira au nombre où eft l’enter payera

,

^ (ortira du jeupour recommencerdenouveau,
parce que dans l’enfer il n’y a point de ré-

miftion.

Qui arrivera juftement au nombre 6’3 gagnera

Il part e, ma'S je I d confeille de tirer ce qu’il

aura mi'- au jeu & 'e donner le refte aux pau-
'

vres
, afin qu’ils prient Dieu pour la fanté Ipiri-

tuclle
,
car il eft écrit qu’ti eft tiès*à-propos de

racheter fes péchés par l’aumône.

Si trois jouent enfemble , & que l’un foit

arrêté aux Quinze- Vingts , l’a itre à la péni-

tence ,
l'k letroilicme a la prédication, celui-ci

fe d continuera le jeu; mais fi deux feulement

jouf-nt enfemble, tk qu’ils ioient arrêtés l’un

aux Quinze-Yingts
,
êc l’autre à la pénitence

,

AVOCAT.
ils fortlront tous deux & recommenceront ds
nouveau.

Ce jeu fe trouve rue des Arcis, magafin de
tableiterie

,
au Singe ve:t.

AVOCAT. (
/’

)

Jeu de Société en dialogue.

L’Abbé Diis Agneaux.

Et moi
5
je foutiens qu’il n’y a plus de com-

biraifon au domino
,
quand on y joue plus de

deux.

Madame DE la RivIÈRE.

Mon Dieu! Qu’avez -vous donc, l’abbé?

Vous êtes bien en- colère.

L’Abbé DES Agneaux.
Moi , Madame; point du tout. C’eft que

M. de la Forêt avance deschofes qui n’®nt pas.

de bon fens.

Mademoifelle DU Bocage.

M. labbé & M. de la Rivière jouoient au
d-omino. Ils ttoie^t à leur douzième part e.

L’abbé avo.t de l’ava'tce. M. de la Fo-êt ^ moi
nous asons \oulu etre de la partie, & l abbé
n'en a pas gagné une

, & ça lui a donné un
peu d’humeur.

M . DE LA Forêt.

C’eft que M. l’abbé veut avoir la gloire

d’être le meilleur joueur de domino.

L’Abbé D.ES Agneaux.

Mol ! vous vo !S t.ompez. Je fjutiens feu-

lement que quand on eft plus de deux au do-
mino

,
il n’y a plus de conibinaifon

;
ceft un

pur jeu de hafard.
^

Madame de la Haute -Futaie.

Vous aimez donc bien le jeu de domino ?

Le jouez-vous aux points ?

L’Abbé DES Agneaux.

.Je le joue aux points ou à la partie, comme
on veut,



AVOCAT.
M. DES Jardins.

Pour moi
,
je nV'me guère le domin®.

L’Abbé DES Agneaux.

Et moi je trouve tous les jeux fort bien in-

ventés.

Madame de la Rivière.

Si vous aviez un bon prieuré à la campagne,
je parie que voudriez y réunir tous les jeux

poffibles.

L’Abbé desAgneaux.

Oui, Madame -, parce que c’eft leur diver-

lîté qui ell agréable. On peut ciioilir
, on peut

changer. Si j'avois le bonheur de pouvoir réu-

nir chez moi beaucoup de monde à la cam
pagne ,

ie voudrois avoir plufieurs (ailes pour

jouer. Dans le grand fallon
, Madame Dubois

figureroit -, on y joueroit aux cartes Dans un

aut e feroient réunis toutes fo, tes de jeux 5
le

triél-ac, les échecs , le domino, le loto, le

nain jaune ,
les jeux de dames françoifes &

polonoifes , le foLtaire, ie baguenaudier, le

jeu de S'am
?
je ne fais pas même li |c n’y met-

trois pas un jeu de jonchets. Dans un autre ap-

partement, les jeunes pe formes joueroienr aux
jeux à gages ^ la roue d’étourderie Sc les petits

étuis s’y t.o'iîveroîent. Dans ma falle de bil-

lard, j’a irois un jeu de toupie
, un trou Ma

dame
,
un jeu de gailets

, un biribi , un grec •

que, des petits palets. Dans mes bofquets,
j’au'ois des jeux de boi ies , un jeu de mail

; Ik

dans une alLe, je ferois mettre des po'eaiix

avec des numéros ,pour jouer au volant comme
à la paume en petit. Je ne méprife. ois. pas

même certains jeux de collège;, cont eun grand
pignon, je ferois fab'er on meme carreler un
grand ef.ace pour y jouer à la ball'2 . Je ferois

aildi carreler un de me' vellibnles en belles

pierres blanches
,
avec des raies noues, pour

y jouer a la mare le, ce jeu ancien qu’Erafme
n’a pas déda gné de décrire.

Madame DE la Rivière.

Et je graverois
, au-deffus de votre porte,

ce vers :

Uennid naquit un jour de tuniformité.

AVOCAT. 13

L’Abbé DES Agneaux.

Quand vous feriez chez moi , Madame,
l’ennui n’auroir pas befoin de tous ces jeux-là

pour prendre la fuite.

Mademoifelle DE LA Haute-Futaie.

Mais allons-nous jou.er bientôt?

Madame DE LA Haute-FutaIE,

Vous êtes bien preffée, ma fille,

L’Abbé P R I N T E M S.

Nous pourrions jouei^ à ïAvocat,

Mademoifelle Rose 5c le Chevalier ZÉPHH».

Comment joue-t-on ce jeu là ?

L’Abbé DES Agneaux.

Tout le monde fe place en rond. Au miÜed
eft ceiui qui fah les queftions. Quand il de-

ma'hde queique chofe à quelqu’un ,
il faut que

fbn voifin à droite reponde pour lui , comme lî

on l’inrerrogeoit. Allons
,
Mefdames

,
placez-

vous , 5c je commencerai.

L’Abbé P R i N T E M s.

Il ne faut pas me't e Madame de !a Haute-
Futa'e à côté de fa fille

, car elle elt accaii-

t-umée à répondre pour elle.

^ L’Abbé DES Agneaux.
te

Tu te trompes, l’abbé; au cont aire, je

parie qve Madame y fera prifs la première; tti

verras.

Ordre dans lequel ejî placée la compagnie.

Madame de la Rivière : àfa gauche

,

Madc*
moifelle Rofe , le chevalier Zéphir

, Ma^e-
moifelle du Bocage, M. de la Forêt

, Madame
de la Hayte-Futa e , Ma lemoifelle fa fille,

M. des Jardins , Mademoifelle du Gazon ,

M. de la Rivière
,

l’abbé Printems
,
qui le

trouve a la droite de Madame de la Rivière.
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L’Abbé DES Agneaux à Madenioifelle de la

Haute- Futaie.

Ma belle demoifelle, aimez-vous bien votre

petite maman ?

Madame DE la Haute-Futaie.

Oui
, Monfieur -, elle l’aime beaucoup,

L’Abbé DES Agneaux.

Un gage
,
Madame -, il falloit répondre : je

l’aime beaucoup. On ne doit pas répondre en

tierce perbonne. Voyez les avocats de province

s’échauffer en plaidant ; entendez les s’expii-

Cjuer:cc Comment! j’ai pafTé dans votre pré avec

ma bête afîns ? Vous en avez menti
,
mon con-

frère
;

je n’ai jamais pafî'é dans votre pré, &
j’offre de le prouver i & vous oferez encore

füutenir que mes poules ont mangé votre

grain, tandis que tous mes voifins font en état

d’affirmer que je les renferme toujours avec le

plus grand foin.

Madame DE la H aute - Fut ai e.

Ah
! je comprends aéluellement.

“ L’Abbé DES Agneaux.

Mademoifelle du Bocage, chantez-nous un
peu , avec votre voifin , le duo -, Ah ! ^>ous

dirui-je
, maman ?

Le Chevalier Zéphir & Mademoifelle Rofe

chantent h duo.

L’Abbé DES Agneaux.

Vous auriez dû chanter la première partie,

Chevalier
i & Mademoifelle Rofe la fécondé:

mais comme vous avez fort bien chanté tous

les deux
, on vous fera grâce des gages.

M. DES Jardins.

L’abbé
,

n’allez pas demander un duo à

M. de la Rivière’, Mademoifelle du Gazon
s’en tjreroit bien , mais moi je ns le pourrois

pas.

L’Abbé DES Agneaux.

Vous n’avez donc pas appris la mufique î

AVOCAT.
M. D Ê s J A R D I N s.

OIiî mon Dieu! non.

L’Abbé DES Agneaux.
C étoit à Mademoifelle de la Haute-Futaie

• a répondre
; vous payerez tous les deux un

gage. A Mademoifelle du Ga\on : pourquoi
Mademoifelle de la Haute- Futaie n’a t-elle

pas répondu.

Mile. DU Gazon Sc M. des Jardins.

Elle n’y penfoit pas.

L’Abbé des Agneaux.

Encore un gage, Mademoifelle; vous ne
deviez pas répondre. Il falloit laiffe^ M. des
Jardins répondre tout feul. N’eft-il pas vrai ,

M. des Jardins?

Mademoifelle de la H aute- Futaie.

Oui , Monfieur.

L Abbe des Agneaux à Aladanie de la
Haute-Futaie.

Convenez , Madame
,
que Mademoifelle

votre fille joue fort bien ce jeu-là,

M, de la Forêt,

J’en conviens.

L’Abbé des Agneaux à l’Abbé Printems.

L’Abbé , vous aimez beaucoup Madams
de la Rivière , n’eft il pas vrai ?

M. de la Rivière.

Je l’aime beaucoup.

L’Abbé des Agneaux .toujours à l’Abbé
Printems.

Elle eflbien faits pour plaire; qu’en penfez-

vous ?

M. DE la PvI vière.

Sûrement : vous avez bien raifon.
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L’Abbé DES Agneaux.

Oael pU'lîr d’avoir une femme fi cb_2 r-

niante ,
qui chants fi bien ,

qui pincs fi bien

deiaguittare & de la harpe, qui a toiiî les'

taleiis pofiiblcs , un (i bon c.'.raéhere , tant

delprit & fi peu de méchanceté , ce cjurert

preiqu’inccmpatible ! N’ai-jepas lait Ton vrai

poitiait , l’abbé î

M. DE LA Rivière.

Oh ! mon Dieu , oui ; il n’y manque rien.

L’Abbé DES Agneaux à Mlle. Rose.

N’efi-il pas vrai jMademoifelle, que je n’ai

rien dit de trop.

Madame delaRivIÈre.

Pardonnez-ipioi , beaucoup trop.

Mademoifelle Rose.

Un gage ,
Madame -, je n’aurois fûrement

pas fait cette réponfe.

Madame DE LA Rivière.

C’eftégal, Mademoifelle i
il m’eft permis

de dire ce que je veux fous votre nom.

M. D E L A F O RÈT.

' Pourquoi avez-vous un mauvais avocat , ;

qui entend mal votre affaire. '

M. DES Jardins.

‘ Croyez- vous, .Mademoifelle, que tout ce

eus dilent les avocats foit approuvé par leuss
;

pa-rties ? Ohl que non -, il s’en faut fouvent de

beaucoup,
;

Madame delaRivière.

Mais , M. l’abbé , vous devez être las d’être '

AVOCAT.
toujours comme ça debout au milieu de ncits.

Adons , changeons de jeu.

L’Abbé DES Agneau Nr.

Jouons au Colin-Maillard ajjls.

Mademoifelle DU Bocage.

Comment y joue t-onî Je ne le conaois

pas , ce jeu là.

L’Abbé DES Agneaux.

Au lieu de jouer comme le Colin- Maillard

où tout le monde court il on dit calfe-tête

,

tout la monde eft affis : le Colin-Maillard eft

au milieu : Il s’aiîîed fur les genoux de quel-

qu’un
;

il lui eft défendu de toucher avec Tes

mains, 5c il faut qu’il devine fur qui il eftaffis.

Quand il a nommé bien ou mai , on change

de place , lans parler’, cela eft eflentiel, comme
I

à cous les Colins-Maillards. Quand le Coîin-

Maiilard a deviné , celui qui a été reconnu

prend fa place.

L’Abbé P R I N T E M s.

Ce font les règles de tous les autres Collns-

Mail.'ards.

Mademoifelle DE la Haute-Fütaik.

Eft-ce qu’il y a encore d’autres Colins-Mail-

lards? Je ne les connois pas.

L’Abbé des Agneaux,

Il y a le Colin-Maillard à la filhouette , &
le Colin Maillard au bâton. Mais il eft trop

tard : on lonne le fouper
,

je vous les ex-

pliquerai , & nous les jouerons une autre

‘fois.

(
Extrait des Soirées amufantes.)
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J’AIME MON AMANT PAR B.

Jeu dt Société en dialogue.

Madame de la H aut e - Fut ai e.

AVEZ-VOUS fait à votre partie de quilles y

eec après midi ?

Le Chevalier Z É p h i R.

Nous avons gagné trois parties , & nos

adveifaires une.

Mademoifelle DE LA Haute-Futaie.

J’ai abattu deux fois de fuite la quille dû

milieu toute feule. Savez-vous , maman ,
que

Ça fa;t dix-huit points ?

Le Chevalier Z É P H i R.

Ça avance bien la partie , au moins.

M. D ES Jardi ns.

Oui : mais , vous qui parlez , vous avez fait

deux {io\% chou- blanc. Vous regardez toujours

ces demoifelies & jamais votre jeu.

L’Abbé DES Agneaux.

Demain , nous ferons jouer au chevalier le

feu de quilles , les yeux bandés.

Mademoifelle R O S E.

Il y jouera peut-être bien
j

il n’aura pas de

diftradions.

Mademoifelle DU Bocage.

L’Abbé DES Agneaux.

On met les neuf quilles fur une même ligne;

on bande les yeux au joueur -, on le place à une
certaine di Rance convenue

;
on le fait tourner

trois fois fur lui même , on le met en face

des quilles. Alors , il jette une boule ou un
bâton dans les quilles. Vous fentez bien que
pour peu qu il fe dérange , il envoie.la boule

bien loin des quilles , c’eft ce qui amufe beau-

coup les fpedateurs
,
qui fe font rire l’un après

l’ajtre. On fixe également la partie en un cer-

tain nombre de points.

Madame DE LA Haut E- Futaie.

Allons-nous jouer ? Jouons à j aime mon.

amant par B
; ma fille ne s’y trompera pas

comme à ardi.

L’Abbé P R I N T E M s.

Si vous le permettez
,

je vais commencer^
J’aime mon amante par B ,

parce qu’elle eft

borgne, bolTue, bancale , boiteufe, bégueule,

bizarre....

Mademoifelle DU G a X O N.

Mais vous en dites trop; il ne nous reliera

plus rien.
•

M. DE LA Rivière.

Celle-là eft bien marquée au B ; elle doit

avoir de l’cfprit.

L’Abbé P R I N T E M s.

Point du tout •,elle eft bête& n’eft pas bonnes

Madame DE LA Haute -F UT AIE.

L’abbé a bon goût ; c’eft toujours fr-'8

doute ,

Comment y joue-t-on
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doute , la même qui étoit dernicremeni aca-

riâtre. En vérité, l’abbé vous ne devez pas

craindre de rivaux.

Madame DE la Rivière.

Bon r c’eft une rufe. Vous ne voyez pas que
labbé le p'aît à dire des contre-vérités. A
propos, i! faudra jouer demain au jeu des
vérités & dis contn-vévités,

Maclemoifelle Rose.

Comment joue-t-on donc ce jeu-là. Ma-
dame ?

Madame DE la Rivière.

On vous dira, par exemple, Mademoifelle

,

vous êtes charmante'; voila une vérité
;
& le

petit chevalier ne peut pas vous fouiTrir.

Le Chevalier Z É p H i R.

Voilà une contre-vérité.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Vous rougi ITez, ma fœur.

L’Abbé Printems.
Voilà une vérité. *

Malemoifelle duBocage.

C’eft une preuve que vous êtes bien per
fuadée que le chevalier vous détefte.

L’Abbé DES Agneaux.

Voilà une bonne contre-vérité. Mais nous
sbandonnons notre jeu. Allons , l’abbé, où
envo'e-tuta maître de borgne & boiteufe ? Il

ne fart pas l'envoyer loin; ele feroic trop
fatiguée.

L’Abbé Printems.

Je l’envoie , dans un bateau , à Baftia
; je la

nourris de betteraves-, je lui fais préfent d’un
bon bâton & d’un bouquet de fleurs de bois-
puant.

Madame de la Rivière.

.T’a’me mon amant par B, parce qu’il eft-

Jeux familiers.

r?

b efifaifant-, je le nourris de brochet; je l'en-

voie à Beaune
, pour y boire du bon vin

;
je

lui donne des boucles de diamant, ôc je lui fais

un bouquet de bois-joli.
'

Mademoifelle Rose.

J’aimî mon amant par B
,
parce qu’il «fl

blond.

L’Abbé DES Agneaux.

Ah! chevalier, voilà une contre-vérité.

Mademoifelle Rose.

Je le nourris de bec-figues
;

je l’envoie à

Bapaume
;
je lui fais préfent d’un balloa , &: js

lui compofe un bouquet de balfamines.

Le Chevalier Z É p h i R.

J’aime mon amsnte par B
,
parce quelle cft

brune (i).

Mademoifelle du Ruisseau.

Vous profitez des leçons qu’on vous donne;
vous faites auflî des co;.t e-vérités.

Le Chevalier Z É P H i R.

Je la nourris de bécafles; je l’envoie à Ber-
game; je lui fais pré.fent d’une bonbonnière A:
d un bouquet de belles-de-nuit.

Madame de la Haute-Futaie.

J’aime mon amant pat B
,
paxe qu’il eft

bon
;
je le nourris de bai tavelies

;
je l’envoie à

Beauvais
;

je lui fais préfent de boutons ce
manche de diamant, & d’un bouquet de belles-

de-jour.

Mademoifelle DU Ruisseau.

J’aime mon amant par B, parce cu’il eft

nouffon
,
je le nourris de bifcuits

;
je l’envoie à

Bordeaux; je lui donne une bouteille & un
apuquet de b'uets.

(i ) L'auteur fuppofe one M. le chevalier Zéphix
eft brun , êc MademoiLUe Rofe blonde.

C
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Mademoi Telle DU B O C A G E.

J’aime mon amant par B, parce qu’il eft

badin-, je le nourris de bœuf; je l’envoie à

Beaugency -, je lui donne un balai un bou-

^quet de barbeau blanc.

'' Mademoifelle DU GaxON.

J’aime mon amant par B ^
parce qu’il eft

beau
;
je le nourris de barbeaux -, je l’envoie à

Beiançon
;

je lui donne un bateau, &: je lui

fais un bouquet de bois-joli.

Madame DE la Rivière.

Un gage, ma chère enfant, j’ai dit un bou-

quet de bois-joli.

Mademoifelle D u G AX o N.

Je n’en étois pas bien sûre.

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

J’aime mon amant par B, parce qu’il eft

Bernardin.

Madame DE la Haute-Fut aie.

Voilà qui eft bien trouvé, ma fille.

Mademoifelle DE la Haute- Tutaif.

Mais ,
maman

,
je ne fais que dire.

Madame DE LA Haute - Futaie.

Allons ,
continuez.

L’Abbé P R I N T E M s.

Mademoifelle l’aime par C, parce qu’il eft

Cordelier ,
Capucin

,
Céleftin ,

Carme -, par D

,

parcs qu’ii eft Dominicain , Doélrinaire; parT,

parcs qu’il eft Trinitaire ,
Théatin.

Madame DE LA Haute Futaie.

Bon l finiffez donc vos ragots
,

l’abbé -,

allons ,
ma fille

,
continuez

;
avec quoi le

nourrilFez^vous?

Mademoifelle DE LA Haute-FÙtaie.

Je le nourris avec du beurre frais
,

je l’en-

Yoie...^

L’Abbé DES Agneaux , à moitié haut,

A Clairvaux.

Mademoife’le DE LA HaUTE-FutaiE.

Vous voulez m’attraper
,
ça ne commence

pas par un B
;
je i’eavoie a Blois-, je lui donne...

je lui donne....

L’Abbé DES Agneaux , à moitié haut.

Un bréviaire.

L’Abbé PrinteMS, de mime.

Un baril d’anchois.

M. DELA Rivière, de mime.

Un bénéfice fimple.

Madame DE LA Haute-Futa.ie.

Allons . choifilFez ^mafille ; tout le monde
vous fouffle.

Mademoifelle DE la Haute- Futaie.

Eh bien ! je lui donne un bréviaire & un

bouquet de buis-béni.

Madame de la Haute Futaie.

Je parie qu’on a vous a encore fouffle ça.

M. DES Jardins.

J’aime mon amante par B ,
parce qu’elle eft

bouffie
;
je la nourris de brioches

;
je 1 envoie

à Bourges -, je lui fais un bouquet de boutons

d’or.

Mademoifelle du Ruisseau.

Un g3ge 5
Monfieur ,

vous n avez pas dit ce

que vous lui donniez.

M. desJardins.

Eh bien ! je lui donne un baifer.

Mademoifelle R O S E.

Voilà un grand cadeau.
^ ,
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M. D E S J A R D I N S.

Oaî ,
Mademoifelle

,
pas fi petit que vous

le croyez.

M. DE LA Rivière.

J’aime mon amante par B, parce qu’elle eft

bienveillante -, je la nourris de bonbons
;

je

l’envoie à Béthune
j

je lui donne des bouts-

rimés 8c un bouquet de bétoine.

L’Abbé DES Agneaux.

Je fuis bien cmbatrafTé -,
quand on eft le

dernier
,
ça n’eft pas aifé. J’aime mon amante

par B
,
parce quelle eft A-t-on dit bizarre?

Mademoifelle DU Bocage.

L’Abbé l’a dit.

L’Abbé DÉS Agneaux.

Eh bien !
parce quelle eft bavarde j

je la

nourris de bécaffines.

Mademoifelle DE LA Haute-Futaie.

Un gage , le chevalier a dit bécaïïe.

Madame DE la H a ute- Fut aie.

Mais , ma fille , il y a bien de la différence

d’uns bécaife à une bécafilne.

L’Abbé DES Agneaux.

Je l’envoie à Bentivogl'o
;

je lui fais un

bouquet de b:;l!a-dona, ÔC je lui donne un

biiibi.

Le Chevalier Z É P H I R.

Qu’eft-ce que c’eft qu’un bitibi ?

L’Abbé DES Agneaux.

C’eft une ef^-èce de jeu comme le jiu de

grecque.

Le Chevalier Z É p h i R.

Je ne connois pas la grecque non plus.

L’Abbé DES Agneaux.

Comment 1 vous ne cojjnoiffez pas ce jeu
’

BAGUENAUDîER. IP

f

qui amufe tant de monde dans les petites guin-

guettes l C’eft une efpèce de tonneau qui a

plufieurs fonds à divers étages, tous percés

dans le milieu d’un trou rond. On jette deffus

des palets ou des écus de fix francs. Quand ils

pafient dans le premier plancher , on compte

un certain nomb.e de points
;
dans le fécond ,

dans le troifième 8c par terre de même.

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

Mefdames , on fonne \
allons fouper.

Madame DE La RiviÈRE.
/

L^abbé des Agneaux . reftez-un inftant , s’il

vous plaît-, j’ai un mot à vous dire. Voilà tout

le monde defeendu
;
je vous préviens que de-

main je ferai jouer aux cifeaux croifés, Coa«
noifl'ez vous ce jeu-là 1

L’Abbé DES Agneaux.

Oui , Madame, quand on dit, je vous vends

mes cifeaux cro'fés , il faut avoir les bras ou

les jambes c oifés -, 8c non croiiës , fi on dit je

vous vends mes cifeaux decroiféî.

Madame DE la Rivière.

Tout le monde ne le connoît pas, & ce jeu-'

là nous vaudra bien des gages. Mais defeea-

dons , car il ne faut pas nous faire attendre.

(
Extrait des Soirées amufantts. )

BAGUENAUDIER. (jeu du)

Manière de jouer le Baguenaudier à fept

anneaux.

Toutes les fois que le nombre eft impair,

il nen faut faire tomber qu’un. Faites tomber

le troificme-, remontez le premier 5
faites tom-

ber les deux enfemble
j

laites tomber le cin-

quième i
remontez les deux premiers ;

faites

tomber le premier feul : remontez le troi.fième

& le premier
i
faites tomber les deux premiers-,

faites tomber le quatrième
5
remontez les

deux premiers -, faites tomber le premier feul-,

faites tomber le troifième, remontez le pre-

mier-, faites tomber les deux premiers & le

feptième -, remontez les deux premiers enfem-

bis -, lattes tomber le premier -, remontez le
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troifiême 3c le premier -, faites tomber les deux

premiers -, rementez le q.’a'rième 8c les deux

premiers -, faites tomber !e premier 8c le troi-

lîème
j
remontez le p emiec -, faites tomber les

deux premiers
^
.remontez le cinquième 8c les

deux premiers -, faites tomber le prem.ier ; re-

montez le troihème&: le premier
j
faites tomber

les deux premiers 8c le quatrième
;
remontez

les deux premiers ;
faites tomber le premier 8c

le t-roifi^me
5
remontez le premier ^

faites tom-

ber les deux prem’e s ôc le fixième ^
remontez

l.s deux premiers
5
faites tomber le premier;

remontez le troifiême & le prem.ier; faites tom
b;r les deux ,

remontez le quatrième 8c les deux

premiers
;

faites tomber le premier ôc le tio'.-

lième
; remontez le premier

;
faites tomber le

^econ 1 ôc le cinquième; remontez les deux pis-

m'ers
;

faites ‘omber le premier ;
remontez ie

t oifilme &: ’e premiier ;
faites tomber les deux

& le quatrième ;
rtmonfez les deux premiers

;

faites tomber le preniisr 8c le troilième , re-

montez premier; faites tomber les deux; 8c

il eft d. monté.

Four le remonter.

Remontez les deux premiers anneaux
;
faites

tomber ie premier; remontez le troificme 8c le

premier
;
faites loniber les deux premiers

;
re-

montez ie quatrième 8c ’es deux premiers
;

fi't rs tomber le premier 6c le troihème
;

re-

montez le piemier
;
faites tomber les deux pre-

miers
;
remontez le cinquième 6c les deux pre-

miers; faites romber le premier; remontez le

troiîîème oC le premier
;
faites tomber les deux

premiers 6c le quatrième
; remann z les deux

premiers ;
faites tomber le premier 6c le troi-

lîème
;
remontez le premier ; faites tomber les

deux premiers ;
remontez le fixième 6c les deux

P emiers; faites tomber le premier; rcmoittez

le troifiême 6c le premier; fai'es tomber les

deux premiers ;
remontez ie quatrième 6c les

deux p:enfiers; frites tomber lef premier 6c le

troiiîème
;
-.emontez !e prem'er

;
faites tomb^-r

les deux prenne s Sc le cinquième ; remontez

les deux premiers
;

faites tomber ie premier
;

remontez ie troifiême ôc îepremier
;
faites tom-

ber les deux prtnr ers ôc le quatrième
; remontez

les deux premiers; faites tomber le premier ÔC

ie t.'oifit me ;
rentontez le prem'er

;
faites tom

be- l-es deux prernie s; remontez le ertième Ôc

ie; deux premiers
;
faites tomber le piemier

;

BALLE.
rcmrntez le troifiême Ôc le prem-e'

;
faites

t( mber les deux premiers
;
remontez le qua-

trième & les deux premiers
;
faites tomber le

premier ôc le troificme
;
remontez e premier;

faites tomber les deux premiers
,
remontez ie

cinquième ôc les deux piem' ers
;
faites tomber

le premier; remontez le t.oifième 6c le pre-

mier.

Ce jeu fe trouve rue des Arcis, au Singe

vert.

B A G U F. S. [jeu de
)

Ce jeu confifte en u"e grande machine qui

[téfecire quatre fauteuils, ou quat.'e figures de

cheval
,
qu’on fait toinner fur un pivot devant

une büîie é’evée dans laquelle on met de; an-

neaux à refforts
,
que les joueurs alîis ou a

cheval doivent etrlever malgré le mouvement

ra;>ide où ils font, en failant palier ces anneaux

dans in.j bâton pointu qu’ils t'entent à la main.

On joue deux perfonnes, ou deux contre deux,

ôc celai des deux partis quia Iepremier !e nom-

bre des anneaux convenus ^agne la partie.

BALANÇOIHF., Ce jeu confifte en une

planche
,
ou un fi“ge fnrpendii ôc arrêté de

chaque côté par deux fo tes cordes qui font

bien attachées à des branches d’arbres, ou à

quelques autres corps élevés, ün de une en fort

mouvement à la balançoire qui s’élève ôc

s’abaiffe en avant 8c enarrièrealternativeme.n: ;

ce qui procure une fo.re d’exercice, (bavent

dang ereux à la perfonne qui s’eft hafardée dans

la balançoire.

BALLE. [jeu de la)

Jeud’exerc’ce, qui confiée àferenvoyer une

ba'le de l’un à faut e
;
ou déjà lancer c ntre

un mur, pour la revoulfer enfuire .à la volée

ou au premier bond , en convenant d’une

marque ou d’une ligne au-de(fus de laque. le

elle doJ f. apper pourqu’elle foit réputée bien

jouée.

1! pa:oît que les balles des anciens ttoitnt

Lices comme quelques unes des nôtres, d’une
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enveloppe de peau qui renfermoit du Ton- ou

un petit paquet de laine. 1 es balles de cordis ,

de drap , &c cel es dont renveioppeeft tricotée

font plus modernes. On les poulfoit avec la

main nue
,
&C c’ed de là qu’ef't venu le nom de

paume-, parce qu’on les recevoit da.ns la paume
de la ma n, comme on fait encore à un jeu de

balle que l’on appeüele tamis

,

à caufe quei’cn

faitre' ondir une balle fur un tamis, ou lurune

planche.

BARRES. {les)

Jeu d’exercice &: de coiirfe qui ne convient

qu’à la jeunefle. Le jeu des barres efr une efpèce

de retite guerre entre deux troupes qui ont

chacune leur camp où ils mettent leurs bagages.

Un de la troupe fe détache & va provoquer
quelqu’aut'e de la troupe oppofée. Ces deux

champions fe mettent en campagne Jls courent

lus i’un contre l’autre
, cherchant à s’éviter

,
à

s’attraper -, & fi l’un des de ix fe laide trop ap-

procher, en l'orte que fonan^agordfte le frappe

de treis ce its coups fur le corps -, alors ii eft

lait prijonnitr di emmené dans le camp du
vainqueur. Lecarti ennemi fait Tes efforts cour
deiivrer le prifonmer

;
ce qui arrive lorfqu’on

peut parveiit jufqu’à lui 6c le toucher; mais

al ns il y a une lutte ou courfe générale dans

liqueiie on fait fouvent de nouveaux prifon-

niers de part & d’autre. Dans ce cas, l’échange

fe fait. La viéloire eff au parti qui a fu garder

fes prifonniers.

BATIMENT ou DU JARDINAGE.

(
jeii du )

Quelqu'un -de l’afTembléefait prendre à tous

les autres les. noms des matériaux ou les outils

de maçonnerie, comme le marbre, le por-
ph re, la pierre de taiile, le moiion, la chaux.
Je piâ're , le ciment

, le compas
,

lat. rèr'le , le

marte/u, la truelle. Après il fait un difeours

d’ün édifire q l’d a entrepris
, nommant tantôt

une de ces chofes & tar.tàt l’autre , & ceux qui
en portent le nom le doivent redire auilîtot

deux fois
,
ou bien ils dont ent un gage.

On fait de même au jeu dn jardinage où i’un

eft le parterre
,

l’autre U fontaine
,

l’autre le

BÊTES ou SIGNES.

roîiîr
, 1 abricotier

, le cérilîer
,
ou bien la

bêche, le rateau , i’arrofeir & antres chofes
qui appartiennent au jardinage

;
tellement qu’en

fatfant le réc t de ce qui eft dars un jardin &
de es q ù s’y fait, ôc i’entre-mêlant plufieurs

fois
, ii fmt and! que ceux qui entendent leur

nom le repeteat inconuneijt deux fois, fui

peins d’anunde.

B A T O N N E T. (jeu du )

Ce )eu d’écolier conliile à faire fauter avec
fores un très petit bâton pointu par les deux
bouts; (3c de le lancer is plus loin qu'il eff

polîible. Toit à tour de bras, foit en le frappant
avec un au re bâton court. Le joueur antago-
nifte doit retenir Is bâton & à la volée

;
mais

ii eft quelquefois dange euxpour lui de s’avan-

cer fur le bâtonnet au moment qu’on le jette ,

& qui peut alors blefîer grièvement.

BATTOIR.
(
jeu du )

Jeu d’exercice qui confifte à chalTer avec

une palette à long manche une balle dure de
chiffons bien ficelés , & couverte d’une étoffe

v}ue les joueurs doivent tâcher de renvoyer en
la reprenant à la volée, ou au premier bond.
On joue en partie au battoir; la moitié des

joueurs fe mettant à un bout d’une longue
allée , & l’autre moitié à i’oppefite. On fait ce

que l’on appelle des chajfes c’eft-â-dire, les

marques aux endroits où la balle a été arrêtés

,

6c pour gagner ii faut qu’en repouffant la balle,

elle paflb au delà de ces marques
;
finon on

peid la première fois 15 ,
enfuite 30 ,

puis 45,
enfin le je t. Une partieeftdivifée en autant cie

jeux qu’on eft convenu.

BERLURETTE; jeu de fociété.

Voye\ à l’article Attrape, {jeu d’

)

BÊTES ou SIGNES, (jeu des j

Ce jeu fe fait avec des geftes fimplemcitt

I

fans parler ,
chacun ayant choifi des geftes

différens. II en a un qui commence à contra-
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faire celui de quelqu’un de Tes compagnons ,

& ii faut qu’incontinent celui-là falTe le mcnie
gefte,i’k y joigne après, celui de quelque autre

pour le furprendre. Il eft beioin que ceux qui

j
/Uent tournent tantôt les yeux vers l’un , èc

tantôt vers l’autre , craignant qu’ils ne fafient

leur gefte fans qu’ils le voient
, & qu’ils ne

foient furpris. On manque fouvent à ce jeu ,
à

caufe qu’on fe méprend quelquefois dans les

gefles. Ün le peut faire encore d’une autre

façon pour le rendre plus aifé
5

c’eft qu’il y
aura un m.aître qui aura fon aôlion particulière

aulîî bien que les autres
,

lorfqu’il fera celle

des autres
,

il faudra faire la fienne
,
fans qu’il

y ait autre que lui à obferver. On y peut ajouter

lie ceux qui parleront
, excepté le maître,

onneront un gage. Mais parce que cela feroit

trop ennuyeux de jouer fi long-tems fans par-

ler, ces jeux là ne durent guères. Quelques-uns
joignent une parole au ligne pour fe divertir

davantage : car cela nous réveille d’entendre

parier. Cela rend aulîi le jeu moins fautif, à

caule qu’entendant cirer le nom qu’on a pris
,

on fonge plutôt à le redire après
, & à dire in-

continent celui d’un autre, en faifantlon ligne.

Outre les geftes ou grima :es extravagantes,

on fait encore les adtions de quelques métiers

que chacun a choilîs , & c’ed à qui contrefera

le métier de fon compagnon.

BILBOQUET. (jeu du)

Le bilboquet eft un petit morceau de bois

ou d’ivoire , tourné & creufé en rond par les

bouts avec une corde au milieu , à laquelle eft

fufpeLidue une boule qu’on tache de laire en-

trer dans Is creux du bilboquet j.il y a des bii-

boquets qui ont un bout creux & l'autre bout

en pointe
,

qu’il faut faire entrer dans un trou

de la boule -, on fait aulÏÏ des bilboquets qui

préfentent une pointe à un bout, & une petite

furfaceà l’autre bout, fur laquelle il fautelfayer

de faire tenir la boule en équilibre-, ce qui n’cft

pas facile,& ce qui demande ungrandexercice.

On trouve toutes fortes de bilboquets en

bois ôc en ivoire , au magafin de tabletterie ,

rue des Arcis
,
au Singe vert.

BLASON, {jeu du) Par M- de Fer, géographe.

L’on doit confidérer ca jçu comme uns

BLASON.
médiode ou inttodudion à l’art dubla'bn. II

commence par la ccnnoilTance des émaux ôc

des métaux, des fjuiures
, des traits ou parti-

tions des pièces qui entrent dans les armes, des

fupports & autres ornemens & marquas exté-

rieures del’écu, les armes des rois, des princes,

& républiques de l’Europe, avec les prin-

cipaux ordres de chevalerie qui ont été infti-

tués dans cette partie du monde. Ce jeu eft à

l’imitation de celui de l’oie, & pareillement

divifé en 6 y cales.

Ordre du jeu.

On joue au jeu avec deux dez communs ou
un cochonnet

,
chacun une fois & à fon tour,

tant de perfonnes que l’on voudra. On con-
viendra du prix que doivent valoir les jetions

dont cm doit mettre un chacun à l’entrée du
jeu,& payer autant de jetions que lés rançons,

les (orties èc les contributions ordonnées vous
obligeront au profit de celui qui gagnera la

partie , marquant Ion jeu chacun avec une
marque différente. II faut faire attention que
celui qui amènera du premier coup neuf, met-

tra au jeu Iq prix convenu
,

palTsra à lâchez
les officiers du fouverain.

Celui qui fera rencontré d’un autre payera

le prix convenu , & ira prendre la place de fon

compagnon.
Loix du jeu.

1. Celui qui fera fîx
,
qui eft le ^uarré où

les armes commencent à être partagées payera

le prix convenu, & paffera au chiffre 12 où il

y a un gironde ,
ôc confinuera de jouer à fon

tour.

2. Qui viendra au quarré r 9 où font les

écus à l’a, tique fe repofera
,
pendant que les

autres joueront deux fois
,

6c payera le prix

convenu pour reuouveüer fes titres
, & jouera

en fuite a fon rang.

3. Qui arrivera au quarré 30 oîr font les

marques de la chancellerie y demeurera juf-

qu’à ce que quelqii’un des joueurs arrive au

même chiffre, & en prenant f* place lui donne
la iibsné de continuer fon jeu, & payeront

tous deux le prix convenu pour les droits de la

chancellerie.

4. Qui artivera à 41, aux armes de l’empe-

reur ,
payera les mois romains au jeu.

J.
Qui arrivera au quarré 4^, aux armes du
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ro'i «i’Erpagne

,
payera le prix convenu pour

avoir pennilTion de palFec aux Indes, où il

^lemeurera juîqa’à ce que les autres joueurs

aient joué chacun deux coups.

Qui tombera fut le nombre 58 où eft

l’ordre des Templiers 6c celui du CroilTant

payera le prix convenu , Si recommencera au

chiffre i , lefdiîs ordres étant abolis.

7. On ne pourra refter fur les cafques ni

fur les couronnes , & celui qui y tombera
payera te prix convenu , 6i pafîera ou ré-

trogradera au nombre zC chez les officiers

duïouverain
, & continuera fon jeu.

8. Qui arrivera à ^3 ,
qui eft le terme du

jeu
,
gagnera la partie Sc tirera tous les jettons.

9. Qui aura amené plus de points qu’il n’en

faut pour arriver jufte au nombre 6^ , réîio-

gradéra autant de points qu’il a de plus , Si

continuera à jouer à fon rang jufqu’à ce qu’il

arrive jufte au dernier nombre.

Toutes les cafés repréfentent chacune des

figures de bîafon.

BONS ENFANS; (le jeu des
)

Vivant fansfouci & fans chagrin
,
où font les

intrigues de la vie; nouvellement inventé &
mis au jour par les chevaliers de la. table

ronde. ( Jeu d’amufement.
)

Tel eft l’intitulé de ce jeu qui eft une imita-

tion du jeu de l’oie, & qui en a lesdifpofitions

excepté que les rencontres font différentes.

(Voyez la planche 13*^ du Diclionnaire des

Jeux. )

Voici les règles de ce jeu compofé de 61
cafés ou numéros.

Chacun des joueurs met un jetton au jeu

avant de commencer. On débat enfuite qui

fera le premier à jouer. On joue avec deux
dez.

Le joueur n’arrête point fa marque fur les

figures des vieilles repréfentées dans différentes

cafés,& lorfque la chance des dez l’y conduit,

il doit recommencer à compter le nombre des

points qu’il a amenés.

1°. Si le joueur tombe au nombre 6 qui

défigne une feremde .on lui fait rayer les

violons.

BOULE CHIFFRÉE, aj

Z®. Celui qui su premier coup de cornet

amène 9 , les dzz marquant les points
5 & 4 ,

il piyera la noce Si ira fe loger au cornard
content

,

d’où il ne pourra être dégagé que par

un autre joueur qui aura amené le même nom -

bre, qui prendra fa place ci !c renverra à l'en-

terrement de fa femme , alors il payera le fof-

foyeur & recommencera le jeu.
^

3°. Celui qui amènera 9 par 3 Sc ^ des dez,
payera fa noce , & fera envoyé au cornard
malheureux

,

d’où il ne pourra forcir., à nioius

qu’un joueur n’amène le même nombre de
points des dez , & ne prenne fa place. Dans
ce cas le prifonnier délivré payera l’enterre-

ment de fa femme au nombre
5 8 , puis re-

commencera.

4". Si quelqu’un poarfuivant fon jeu vient
à la noce au nombre 9 , il crachera dans b
baffin

,
puis recommencera.

5®. Celui qui s’arrêtera chez Vaccouchée au
nombre 19 payera un tribut , s’il ne veut baifet

la crémaillère.

6®. Si l’on s’arrête chez le cornard content y
on lui payera un tribut

, ÔC'i’on continuera ,
mars

au fécond tour , à jouer.

7''. I.e joueur qui fera arrêté chez le cor-
nard malheureux recevra un tribut de lui

, &
fuivra fon jeu.

8°. Celui qui viendra au baptême fera par-
rain

, payera les droits & retournera au nom-
bre 30.

9 °. Si (mslqu’un vient à Venterrement U
payera l’ofixande Si recommencera le jeu.

10°. Le premier qui arrivera au ncmNe
,

figurant la table des bons enfans, tirera tout
ce qui eft fur le jeu.

Les amendes, & les paiemens des différentes

chances de ce jeu , font de convention entre

les joueurs.

BOULE CHIFFRÉE.
Kegle du jeu.

Ce jeu fe joue en cent. Il ne faut point cre-

ver
;

fi on creve , les points que l’on a de plus
fe comptent fur l’autre cent que l’on recom-
mence : cependant les joueurs peuvent con-
venir enfemble que la partie foit gagnée quoi-
uel’on ait crevé. Il faut que cela fe dife avant
e commencer la partie.
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Autre maniéré d'y jouer.

‘ Suppofonsque i’un des joueurs amène cinq

points, ôi que l’autre amène vinp,t,c’efi: quinze

jettons que gagne celui qui a amené vingt.

Cette boule chiffrée ,
dite ci-devant boule

foyale
,
fe vend , rue des Arcis

, au Singe vert.

BOULES. U^udt)

On joue fur terre avec 'de groffes boules

CABRIOLET.
qu’on tache de pouffer le plus près qu’il cft

Pülfibie d'une petite boule , ou de tout autre

but qu’on a choifi. On joue aux boules en

partie
,
& il y a des joueurs affez adroits pour

lancer leur boule contre le but, qu’ils font

partir fort loin , ou contre les boules de leurs

adverfaires
j

alors ils fe rendent maîtres du
jeu , & ils peuvent placer avantageufement

les boules qui leur reftent à jouer.

c
CABRIOLET.

CABRIOLET, {jeu du) I

Oici les règles de^ce jeu qui fe joue, foit

avec des cartes ,
fuit avec des dez.

1 °. Avec les cartes. Avant de commencer

la partie , on mettra chacun fur une ou plu-

fieù;s cafés & principalement fur cel*e du jeu,

le nombre de jettons dont on fera convenu.

On joue avec des cartes de piquet à quatre

perfonnes ou davantage
j
6c le jeu doit tou-

jours être compofé d’un nombre de cartes

fafli.'ant pour en donner cinq à chaque joueur.

Celui qui donne les cartes fait voir la der-

nière qui eft toujours a tout.

Le premier en cartes qui a dans fon jeu

quelqu’un des affemblages de figures qui com-

pofent une des neuf cafés le déclare. Far

exemple , s’il a un roi , ùne dame , ôc un

valet de la même couleur quelconque, il dit

avoir le mariage légitime , 5c fi perfonne ne s’y

oppofe , il tire ce qu’il y a lur la café de ce

nom.

Si ,
félon la même loi

,
il a roi 6c valet

;

il tire
,
perfonne ne s’y oppofant

,
ce qu’il y

a fur la café de la confiance.

S’il a k dame ôc le valet , ce qu’il y a fur

celle de la conjidence.

Vinfidélité un roi d’une fa^on 6c uns

dame de l’autre , lire aulfi ce qui eft fur la café

de ce nom.

Il en eft de même de la conférence , figurée

pat deux rois.

Dufecret

,

figuré par deux dames.

Et des confidens , figurés par deux valets ,

n’importe de quelle couleur.

@n pourra appeller une carte qu’on defire,

6c la remplacer par une carte du même ordre

ou d’un dtgré fupérieur
, fans nommer, ni

montrer celle que l’on donne en échange.

Chacun doit parler à fon tour
,
mais celui

qui a trois valets ayant cabriolet

,

il emporte,
fans examen ,

ce qui eft fur les neuf cafés

,

que chacun recouvre pour recommencer la

partie.

Lorfqu’un joueur a îa même chofe que
celui qui parle

,
il dit : je m’y oppofe

\
alors

ni l’un ni l’autre ne tire ce qui eft fur la café

énoncée : c’eft l’affaire du premier d’examiner

par le jeu des cartes de l’oppofant
,

fi fes droits

font égaux aux fiens.

Quiconque aura les quatre as tirera , s’il en

a couvert Its figures , tout ce oui eft fur le

jeu , 5: chacun des joueurs lui payera encore

la mife ordinaire des neuf cafés.

Il ne faut point perdre de vue qu’on ne tire

jamais rien des cafés que l’on n’a pas cou-

vertes.

Lorfque tous les joueurs ont parlé à leur

tour, le premier en cartes joue ou paffe; fi

celui qui fait jouer gagne, il tire ce qui eft

fur
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Air la café du milieu

-, mais s’il perd
,

il met
Au cctîe meme café autant de jettoiis qu’il y
en à.

2.®, Avec les de^. On peut jouer avec trois
dez -, & j OR trouve. a la face des dee indiquée
en haut de chaque café

,
que l’on occupera

luivant le nombre des points amenés.

A la conférence s tirez ce qui eft fur cette
Café,

^

A la confidence ; tirez chacun un jctcon
, &

rejouez un coup.

A la confiance^ tirez ce qui eft fur cette café,
& que chacun vous donne un jetton.

Aux confdens i recevez deux jettons de
chaque fjoueur

;
gardez la moitié paire, &

mettez le refte au jeu.

A Yinfdélité
j
payez un jetton à chacun des

joueurs, & qu’ils jouent deux coups pendant
que vous vous repoferez.

Anx fecrets ; tirez un jetton de chaque
ca.e.

_

Au jeu , marqué par trois dez
, chacun de

cinq points. Tirez ce qui eft fur celte café

,

& que tous les joueurs remettent au jeu.

Au mariage légitime; tirez ce qui eft fur
cette café

, & de chacun deux jettons pour les
frais de la noce.

Aux cabriolets
; la partie eft gagnée, & l’on

tire en conféquence tout ce qui eft fur les
neuf cafés.

Lorfqu’on amènera d’autres points que ceux
qui font marqués fur les cafés, on payera
deux jettons au jeu.

Les cafés des quatre as ne fe couvrent pas
quand on joue avec les dez.

CAPUCIN.’ {le)

Jeu de fociété en dialogue.

Madame de la Haute-Futaie.

D’où venez -vous donc, Mademoifelle î

vous arrivez bien tard.

CAPUCIN. 35
tant de belles chofes à voir qu’on ne fauroit y
refter trop long-tems.

Mademoifelle Rose.

Comme les gazons y font beaux & bien
tenus !

Mademoifelle DE LA Haute Futaie.

Maman, nous avons vu des petits ci<ïnes
tout noirs.

^

Madame de la Haute-Futaie.

Ils ne font fûrement pas tout noirs
, ma

^ blanchiront en grân-
diflant. Accoutumez - vous donc à dire les
chofes comme elles font.

‘

M. des Jardins.

Que
j
aime le iîmple ruifleau qui pâlie au

bas du vallon î

L’Abbé Printems.

C eft ma promenade ordinaire.

Mademoifelle du Bocage.

Vousnous avez promis, en revenant
, M. de

la Riviere
, de nous faire jouer au Capucin.

Allons, contez-nous quelqu’hiftoirs de Ca-
pucin.

M. DE LA Rivière,

Oh ! mais je ne peux pas vous en inventer
tous les jours de nouvelles.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Eh bien ! contez les mêmes. Je n’y étois pas
quand vous avez joué.

M. DE LA Foret.

Ni moi non plus,

Mademoifelle Rose.

L’Abbé des Agneaux.

Madame, nous revenons de Chefly. Il y a
Jeux familiers,

^

Le chevalier & moi , nous n’y étions pas
non plus. Ainlî, vous voudrez bien expliquer
le jeu en faveur des ignorans.



CAPUCIN.
M. DE LA Rivière.

z6

Chacun prend une partie de rhabillement

du capucin : Tun,. eft le manteau, l’autre la,

robe , l’autre le capuchop ,
&c. Quand 1 hif-

toire parle du manteau, il faut c]ue celui qui

eft le manteau ,
répète le mot manteau deux

fois , fi i’hiftorien l’a dit une i
ôc une fois

,
s il

l’a dit deux.

L’Abbé DES Agneaux.

Tenez
,

‘Monfieur ,
voilà la lifte des per-

fonnages
, & de leurs rôles. Il lit :

Af. de la Rivüre

,

l’hiftorien.

Madan^^dc La Rivière

,

le manteau.

Madame de la Haute-

Futaie. la calotte.

Mademoifelledu Ruif-

Jeau , la fandale.

Mademoifelle du Ga-
lon , la robe.

Madnnêifelk Roje , la barbe.

Mademoijelle du Bo-
cage

, le capuchon.

Mademoifelle de la

Haute-Futaie , la beface.

M. delà Forêt, le bréviaire.

M. des Jardins , le chapelet.

VAbbé Printems , la cuiotte.

Le Cheualier Zéphir

,

le capucin.

LAbbe des Agneaux, le cordon.

C’eft le chevalier qui a le rôle le plus diffi-

cile
j
mais il s’en tirera bien.

Mademoifelle Rose.

Oui
j
en payant des gages.

M. DE LA Rivière.

Silence, s’il vous plaît; je commence. .Je

vais d’abord vous définir ce qu’on appelle un
capucin.

Le Chevalier Zéphir.

Capucin
,
capucin.

Mademoifelle Rose.

Comment! Mais vous favez donc ce jeu-

CAPUCIN.
là ? Oh ! on ne vous y prendra pas aujour-

d’hui.

M. DE LA Rivière.

La barbe n’eft pas feulement....

Le Chevalier ZÉPHIR.

Un gage, Mademoifelle; vous n’avez .pas

répondu : barbe
,
barbe.

M. DE LA Rivière.

Ce qui diftingue un capucin, capucin.

Le* Chevalier Zéphir.

Capucin.

M. DE LA Rivière.

II y a encore bien d’autres chofes à diftin-

giiec en lui ; vite; ia cube
,
Ion manteau,

Ibn capuchon ne font pas encure fon accou-

trement. ir

M. DE LA Rivière.

Voilà feulement trois perfonnes qui font

bien prifes.

L’Abbé des Agneaux.

La befacs , beface.

Mademoifelle DE la Haute Futaie.

Beface.

M. de' LA Rivière.

£ft la partie la plus eflentieile d,’un vrai

crpucin; car, en effet..,.

Mademoifelle DE LA Haute Futaie.

Un gage ,
Chevalier

;
vous n’avez pas ré-

pondu....

M. DE LA Rivière.

Un capucin....

Le Chevalier ZÉPHIR.

Capucin, capucin.
^
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AI. DE LA Rivière,

Sans bsface....

Mademoifelle DE la Haute-FutaIE.

Beface.

L’Abbé DES Agneaux.

Un gage, Mademoifelle-, vous n’avez dit

qu’une fois
j

il falloit dire deux fois : beface ,

beface.

M. DE LA Rivière.
•

EU comme un pelerin fans bourdon , un
comt:'attant fans armes ; un fufil démonté

,

fans chien
,
fans baffinet, Ainfi donc , fans

besace....

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

Beface
, beface.

M. DE LA Rivière.

Point de capucin
,
capucin.

Le Chevalier Zèphir.

Capucin ^ capucin.

L’Abbé Printems.

Un gage
, Chevalier

;
vous avez dit capu

cin , capucm; il ne falloit dire que capucin
tout uniment.

Nota. Ce jeu eft un de ceux auquel on
donne le plus de gages. Quand l’hiftorien fait

bien le tôle que chacun fait, il peut profiter

adroitement des fréquentes diftraélions qui
ont toujours Heu dans les petits jeux de fo-
ciété. Le point elfentiel feroit de raconter des
hiftoires de capucin qui foient intéreffantes

par le fond du fujet, parce qu’alors les audi-
teurs occupés à fuivre le fil du difeours

,

oublient de répéter à propos ce qu’ils doi-
vent. Je vais rapporter ici quelques hiftoires

de capucin qui m’ont paru fingulicres.

Vous favez bien, Mefdnmes
,
que les capu-

cins , capucins , ne doivent jamais porter
d’argent fur eux. Leur beface leur tient lieu

de tout -, elle fuftit pour les faire vivre. Le

CAPUCIN. 27

prophète Eüe
,
en quittant ce monde , laifia

fon manteau à fon difciple -, & il y a lieu de

croire que S. François ne laiffa pas à Tes difei-

pics fon manteau ,
mais bien fa beface.

Un jour, m’a-t-on dit, un voyageur fe

trouvant arrêté par une petite rivière
, & le

pont étant fort éloigné
,
i! fut fort enibarralTé-,

car vous remarquerez qu’il était à pied. Il

apperçut de loin un capuchon
, & il fe dit à

lui même : c’eft fans doute un capucin
;
car,

commue le feu ne va pas fans fumée, un capu-

cin ne va pas fans capuchon
, capuchon.

EfFeèfivement
j

c’étoit un vieux père
, madré

comme quatre. Bonjour, mon père, dit -le

voyageur
\
vous lerez auffi bien embarrafiTé que

moi
,
nous ne pourrons pas cafter. Bon

,
dit

la capucin, je vais retroulfer m.a robe
j

je

l’attacherai bien haut avec mon cordon
; & je

paftTerai au m.iüeu de fa rivière, car elle ne
me paroît pas bien profonde. Si vous vouliez,

mon père, dit le voyageur qui craignoit de
fe mouiller

,
je monterois fur votre dos

,
je

m’accrocherois à votre manteau & à votre

capuchon
, & je vous aurois bien de l’obliga-

tion de me rendre ce fervice. Vous n’aurez

pas la peine de vous déchaufler, puifque vous
allez nuds pieds

;
& vos fandales luffiront pour

garantir vos pieds des pierres qui pourroient

les b'effer. Le capucin voyant que le voya-
geur fe moquoit de lui, rioit dans fa barbe

en méditant un fingulier ^ojel de vengeance.

Voilà notre voyageur à califourchon fur le

révérend père capucin, oui avoit relevé fc n

capuchon fur fa tête
,
&c mis dans -fa pocLe fa

calotte Sc fon bréviaire. Comme i! avoit re-

levé très haut fa robe avec fon cordon ,
cor-

don, vous remarquerez , s’il vous plaît
,
qu’il

avoit une culotte
,
quoique (es capucins ordi-

nairement ne portent point de culotte
,
culotte.

Ils ont cette permiftîon quand ils voyagent

,

à çaufe de la décence. La rivière qu’ils tra-

verfoient tous les deux
, l’un portant L’autre

,

n’avoit guère qu’un pied de profondeur dans

cet endroit, mais elle étoit aftez large.* Vers

le milieu le capucin retourne la tête, & de-

manda à fon cavalier s’il avoit de l’argent fur

lui. Oui
,
mon révérend père

,
dit le voyageur

,

& je vous récompenferai
5
car vous craignez,

fans doute
,
que je ne l’oub.ie. Non

,
Mor.fi uir

,

dit le capucin , capucin ; mais de par S. Fran-

çois
,
notre bon père

,
il nous eft défendu de

porter de l’argent fur nous
j
èi dans l ir.ftant

,
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faiîantun tour de reirs, il jette mon voyageur
tout à plat dans le beau milieu de la rivière

,

en courant de toutes Tes forces.

Cepen 'ant
,

les capucins qui veulent avoir
avec eux de l’argent

, ont recours à une rufe

a'Jez iinguiière. Ils fe fom faire des fandales
j

ils prat qaent une boîte par le moyen d’un
double fond

, & ils mettent dedans leur argent.

Alors
, ce n’eft point eux qui portent l’argent,

mais l’argent qui les porte.

(
Extrait dis Soirées amufautes. )

CARTES
j

(jeux fuhtUs de
) pour s"amufer

en fociete.

Voici quelques-uns feulement de ces jeux

qui font en trop grand nombre pour les rap-

porter tous ici.

Premier jeu du nombre.

Vous prendrez les féquences des cartes
,

c’eft .T (avoir tous les tredles, rous les piques
,

tous les cœurs & tous les carreaux ; vous les

remettrez dsns les mains de quatre peTonnes,
& à la première perfonne vous donnerez la

féquencedu tœffle, à la fécondé celle de pique,
a la troifieme celle de cœur*, a la quatrième
celle de carreau. Et pour bien réuffir au jeu ,

il faut remarquer que toutes les figures ont
leur nombre particulier à favoir. Le valet vaut
dix

, la dame onze , le roi douze , & l’as un
point.

Pour commencer ce jeu
,

il faut demander
l’as de treftle que vous aurez donné à la pre
nfète perfonne

, & vous la mettrez fur votre
main découverte,& muhiplierezquatrepoints
davantage

j
vous ferez donner enfuite le cinq

de pique que vous demanderez à la fécondé
perfonne

,
puis multiplierez encore quatre

points , Ôc vous ferez livrer neuf de cœur. Il

faut fe fouvenir de quatre chofes
, c’eft à dire,

qu’après le neuf il faut mettre le deux
,
après

le valet, le trois , après la dame, le quatre,
apres le roi , l’as; & afin de ne point manquer
à celte règle , voici l’ordre dans lequèl les

cartes doivent être rangées.

As de treffle. As de carreau.

Cinq de pique. Six de treffle.

e A R T E S.

' Six de cœur. Valet de pique.

Deux de carreau. l’rois de cœur.
.Quatre de pique. Sept de ca reau.

Cinq de cœur. Dame de treffle.

Roi de carreau. As de carreau.

As de cœur. Cinq de pique.

Cinq de carreau. . Deux de cœur.

Neuf de treffle. Six de carreau.

Deux de pique. Va’.et de treffle.

Six de cœur. Roi de cœur.

Valet de carreau. As de pique.

Trois de treffle. Trois de cœur.

Sept de pique. Neuf de carreau.

Dame de cœur. Deux de treffle.

Quatre de carreau. Six de pique.

Huit de treffle. Valet de cœur.

Roi de pi que. Trois de carreau.

Trois de pique. Sept de pique.

Sept de cœur. Dame de pique.

Dame de carreau. Quatre de ccuur.

Quatre de treffle. Huit de treffle.

Eluit de piqu-?. Roi de treffle.

Enfin quand vous aurez fait appeler toutes

les cartes par que qu un de la compagnie ,

faites les couper

,

Sc puis les mê.ez les unes

fur les autres , (ans les mettre de travers
;
Si il

! vous faut (ouvenir de les mêler par ddfus ,

puis vous ferez prendre du milieu une carte

par qui vous voudrez. Toutes les cartes qui

feront deffous celle du milieu que vous avez

fait prendre , vous les remettrez par-deffus les

autres, puis vous regarderez Tecrettement par-

delfus, & ainfi vous faurez la carte qu’on aura

prife, confidérant toujours la règle du chiffre,

ainfi que vous avez demandé les cartes, ÔC

multipliant les quatre points davantage
j
puis

quand vous l’aurez tirée , vous vous ferez

livrer la carte, & la mettrez par-defllis ou

par deffous les cartes, & les metterez de la

même façon, comme a été dit cideffus.

Autre jeu pour, faire tenir au plancher une

carte qu'un de la compagnie aura fongée.

Il vous faut tenir le jeu de cartes de la main

droite , & montrer les cartes à la compagnie ,

& en découvrir une plus que les autres -, puis

vous demanderez à quelqu’un de la compa-

gnie quelle carte il aura fongée ;
fans doute

il ne manquera pas de dire celle qu’il aura vue

la plus découverte; cela fait, vous aurez un

peu de poix deBourgogne'chaude &i la mettrez
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deflus la ca:te , U je'.terez au plancher au-

quel elle ne manquera point tle s’attacher,

ainlî vous ferez voir ia carte qu’on aura

penlée.

Autre jeu de cartes pour dtoiner comrien de

points il y a en t. ois cartes
,

que quelqu'un

^aura choifks.

. Prenez un jeu de cartes où il y en ai’.ra

cinquante deux, & que quelqu’un en choinile

trois telles qu’il voudra. Pour deviner com
bien elles contiennent ^ dites lui qu’il Compte
les points de chaque carte thoilie , &c qu’il y
ajoute à chacune tant des aiures caries qu’il en

faut pour accomplir le nombre de quinze,

en comptant les fjfdits r oints ; cela fait j qu’il

vous donne le relie des cartes
,
en ôtant quatre

du nombre d’icelles ^ le rede fera infaii.ible-

ment la fomme des points qui lent aux trois

cartes choilîes.

Par exemple que les points des trois cartes

foient quatre, fept , neuf, i! eft certain que
pour accomplir, en comptant les points de
chaque carte

,
il faucha ajouter à quatre onze

cartes
, à fept il en faut ajouter huit ^ Si a

ne f il faut ajouter fix
,
par quoi le relie

des cartes fera vingt quatre
, lefquels Ô!ant

quatre relieront pour la fomme des points qui
font aux trois cartes choilîes.

Ceux qui voudront pratiquer ce jeu enquatr?,

cinq, fix, ou plufieurs cartes , ôc foit qu’il y
en ait cinquante deux au jeu, foit qu’il y en
ait moins ou plus

,
même qu’ elles falTent le

nombre de quinze
,
quatorze ou douze

, &e ^

il fau^ fe fervir de cette règle générale : muf-
tipüez le nombre que vous faites accomplir
par le nombre des cartes choilîes, êc au pro-
duit ajoutez le nombre des cartes chôifies,
puis fouftrayez cette fomme d’e tout le nombre
des cartes , le relie fera le nombre qu’il vous
faudra foullraire des cartes reliantes pour faire

le jem

S’il ne refte rien après la fouftradion , le

Bombre des cartes reliantes doit exprimer juf-
tement les points des trois cartes chôifies

;
fi la

foullraèlion ne fs peut faire, en ce que le

nomb e des parts eft trop petite , il faut ôter
le nombre des cartes de l’autre nombre, & y
ajouter le demeurant au nombre des cartes
reliantes.
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Autre jeu.

Flufîeiirs cartes difpo/ees en divers rangs ,
deviner Laquelle on aura penfee.

ordinairement quinze cartes
dirpolées en trois rangs, fi bien qu’iJ s’en
trouve cinq en chaque rang. Polons donc le
cas que quelqu’un pe'îde ure de ces cartes , la-
quelle il voudra

,
pourvu qu’il vous déclare

en quel rang elle eft, vous devinerez celle qu’il
aura penlé en cette forte.

1 . Ramalfez a part les cartes de chactiie
rang

,
puis joignez tous enfembie

, mettant
toutefois le rang ou eft la carte penfee au mi-
lieu des deux autres.

Difpofcz derechef toutes les cartes en
trois rangs, en pofant une au prenne.

, puis
une au fécond, puis une au troifième

, ainlî
julqaà ce qu elles forent toutes rancées.O

3 Gha fait
, demandez en quel rang eft la

carte penfée
, & ramallez , comme aupara-

vant, chaque rang à part
, mettant au niriieu

aes autres celui où eft .'a carte penfée.

4®. Finalement , difpofez encore ces trois
cartes en trois rangs de ia même forte qu’au-
paravant, & demandez auquel eft- ce que fe
trouve la carte penfée , alors foyez alfuré
qu’elle fe trouvera la troifième du rang où elle
fera

,
par quoi vous ia découvrirez aifément

;& que fi vous voulez encore mieux couvrir
l’artifice , vous pourrez amalfer derechef
toutes les cartes, mettant au milieu des deux
autres le rang où eft la carte penfée, & pour
lors la carte penfée fe trouvera au milieu de
toutes les cjuinze cartes; fi bien que de quelque
côté que l’on commence à compter, elle fera
toujours la feptième.

Autre jeu.

Plujieurs cartes étant propo/ees à plujîeurs per-
jonnes , deviner quelle carte chaque perfonne
aura penfée.

Par exemple
, s’il y a quatre perfonnes

,

prenez quatre cartes , & les montrant à la
première perfonne, dites-lui quelle penfe celle
quelle voudra, & mettez à paît ces quatre
cartes

,
puis prenez quatre autres , & les
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préfentez de mcnis à la fécondé perfonne ,

afin qu’elle penfs ce qu’elle voudra
^
Sc faites

encore tout de même avec la troifième ou
quatrième perfofTne

;
alors prenez les quatre

cartes de la première perfonne
,
Si les difpufez

en quatre rangs
, & fur elles rangez les quatre

de la fécondé perfonne, puis les quatre de la

troifième
,
puis celle de la quatrième 8c pré-

fe .tant chacun de ces quatre rangs à chaque
perfonne

,
demandez à chacun en quel rang

efi la carte par elle penfée; car infailliblement

celle c]ue la première perfonne aura penfée ^

fera la première du rang où elle fe trouvera.

La carte dek fécondé perfonne fera la fécondé

de fon rang -, la carte de la troifième fera la

troifième à fon rang; & la car'e de la qua.

trième fera la quatrième du rang où elle fe

trouvera , ôc ainfi des autres
,

s’il y a plus de

perfonnes
,
8c par conféquent plus de cartes

;

ce qui peut aulfi fe pra'iquer en toires autres

chofes par nombre certain.

Autre jeu de cartes trh-fubtil & divêrîijfant ,

pour dire quelles font les cartes que quelquun

ou plujkurs de la compagnie auront tirées.

Premièreflne Tt
,
pour bien jouer ce jeu ^ il

falu ôter tout le carreau , à la refervedu roi,

,

de la dame 8c du valet.

1 ^. Enfuite vous mettrez toutes les têtes en

haut, 8c les aUt es cartes vous mettre? les

points en bas
;

il faut remarquer que vous

tiendrez ’e jeu de ca'rtes en cet état, jifqii’à

ce qu’un eu plufieurs aient tiré ier cartes qu’ils

voudront du jeu, & Vv-us prendrez garde de
quel’e manière on remettra les cartes de votre

jeu , d’au’ant que fi celui qui vous a tiré vos

cartes vous les remet de la même façon qu’il

le: a tirées -,
alors vous devez retourner votre

jeu de cartes les points en haut & les têtes en

bas; ce’a fe fait en un inftant, & par cette

règle, VOLS direz fort facilement les cartes qu’ils

auront tirées, d’autant qu’e'les feront à rebours

les unes des autres, cblervant la règle ci-

deflus. . .

Autre jeu de caries très-Jubtil & divertijfant

,

pour deviner toutes les cartes d'un ou de plu-

jkurs jeux l'un après tautre.

Pour le faire bien adroitement 8c fubtile-

ment, il faut prenrièrement qu’il n’y ait j er-
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forne à la gauche de celui qui jouera

;
alors

prenant un jeu de cartes ou piufieurs
,
tant que

l’on voudra
,

il en verra feulement celle de
delfous

, 8c la fera voir s’il veut à toute la com-
pagnie

,
puis après il cachera lefdites cartes

derrière fon dos , de forte qu’el'es ne puiffent

être vues de perfonne
; & y me tant les deux

mains
,

il mettra adroitement la carte de def-

fus qu’il aura fait voir à la compagnie
;

il la

jettera fur le tapis , & en la jettant, il pourra

fubtilement voir celle qu’il au a dans la paume
de la main enfiii'e pourra recommencer
à reprendre une autre carte comme la px-
mièie fois, 8c ainfi continuer tant qu’il vou-
dra

, à tirer 8c deviner toutes les cartes.

Tour fubtil de cartes.

Pour faire ce jeu, l’on peut fe fe.vir d’un

ou plufieurs jeux de cartes
;
enfuite vous de-

manderez à une perfonne de la compagnie
quelle carte elle defire que l’on falTe venir à

loi : cela fait, i! faut avant que de commencer
que vous ayez foin d’avoir un petit morceau

de cire
,
que vous attacherez à un de vos bou-

tons , avec le plus grand cheveu que vous

pourrez trouver
;
enfuite vous approchant de

la table
,
levant la carte que la perfonne aura

choifie, vous lui demanderez fi cen’efi: pas cette

carte qu’il fouhaite que vous taffiez venir vers

vous
;
alors adroitement prenant cette carte ,

vous attacherez votre cire delfous, où fera

aulfi attaché votre cheveu; puis faifant re-

tire: tant foit peu le monde qui fe trouvera

autour de la falie , vous ferez fembiant de

prononcer quelques paroles, 8c vous vous

retirerez tout d’un coup , 8c par le moyen de

votre cheveu"', vous retirerez ladite cane de-

vers vous jufques fur le petit bout de la table,

j5c faites'en forte qu’elle ne rombe point par

terre
,
de crainte que l’on ne découvre votre

fubtilité !

CARTES.*
Divination par les cartes , ou les oracles du

Cartier.

Règle générale.— Le cœur indique du bon-

heur 8c du fucccs en matière de galanterie, &
j le carreau en fait^d’inlérêt & de finance

; le
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treffle eft favorable aux vues d’ambition ,

5c

le piqui aux projets de guerre ou d avance-

nieas militaires.

Au contraire , l& p/qiie indique un mauvais
fil rccs dans les aHaires de ga'auterie

j
le tnffle

doit donner lieu de craindre que celles d’inté-

rêts tournent mal
;

le cesur annonce un g'a rd.

mécompte aux projets d’ambition-, 5c. {z car-

reau eft tout à fait contraire à ceux militaires.

Si c’eft un homme marié 5c diftingué qui in

terroge
,

le roi eft la carte la plus t.vorable
;

lî c’eft une femme, c’eft la dame i 5c li c’eft un
jeune homme , c’eft le valet.

dix annonce pour tous un bordieur ou,
un malheur confidérabie.

Ltneuf, le huit, 5c le fept vonz tn déc'i-

nant
;
enftn l’as eft le plus petit dommage ou

le plus grand avantage.

D’après ces principes
, voici comme on .fy

i

prend pour interroger l’oracie. êhi lorme ‘a
|

qutrtion 5c on l’écrit en moins de mots poi-

fib.es lur un petit papier qu’on plie , 5c, qu’on
remet enfuite à celui ou a celte qui lire tes

cartes, à qui il faut bien confier les aftaires.

Seulement li l’on fait entrer dans la queftion
le nom d’une perfonne que l’on ne veut pas

faire connoître , on peut lé contenter de dire

de quel nombre de lettres il eft compofé.

Le grand prêtre ou la grande prêtreffe de
l’oracle compte toutes les lettres qui entrent
dans la phrafe de celui ou de celle qui l’in-

terroge, comme ils fe trouvent écrits, fans

avoir égard à la bonne ou mauvaife ortho
graphe

;
enfuite il prend deux jeux de piquet

failar.r foixante quinze cartes, 5c les ayant
bien mêlés enfembie

,
5c fait couper la per

Tonne intérellée , il tire autant de cartes qu'il

y a de lettres , 5c toutes celles-là ne fiçmifient

rien
^

ce n’eft'que celle qui les fuit immédia-
tement qui décide le fort bon ou mauvais de
la perfonne , fuisant quelle eft de la couleur
favorable ou contraire, 5c fuivant qu’elle mar-
que le degré de bonheur ou de ma heu'. Si

elle eft d’une des couleurs qui ne font point
applicables a la queftion

, ou fi l’on tombe fur
U e dame

,
quand c’eft un homme qui inter-

roge
, ou fur un va'et

,
quand c’eft un homme

vieux
, veuf ou mariée dans tous ces cas-ià la

partie eft rem^fe.

Si celui qui interroge voyant que l’oracle a
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peine à s’expliquer, craint qu’il ne lu’ a'.nonce

que'ques»mauvais luccès
, ii ell maître de jeter

ion papier au feu & de cefter de le quefiion-

ner -, mais s’il veut abfoiument lavoir à quoi
s’en te lit, on remêle de nouveau les cartes,

on redonne à couper, on retire une fécondé
fois , 5c ju.'qu’à trois 5c à quat e : au refte

,
il

eft de la prudence de celui qui ti.e les cartes

de ne jamais admett e certaines queftions qui
peut'ont lui être faites -, par exempte

,
ce les ci :

ma femme m’ejî elle fidelle ? ou ceile là ; aime-
rai-je toujours M,... ? ou Af.... m’airneerat-il

toujours? Ce font des objets fur le qsels on
ne doit confulter d’autre oracle qu ii.i cœur
fenfible 5c un efprit bien fait. Mais voici des
exemples de choies que Ton peut demand-er ,

& lur lelquelies i’ora.ie du Cartier eft en état

de répondre. Serai-je heureux dans mes amours ?

Une femme met heurenf, ce qui fait ur;e 'ettre

de plus. On peut ajouter quand j'en aurai ce
qn change encore h nombre des lettres. On
pe.n tourner encore la ph a'e d’une autre ma-
nière : réujjirai-je dans mes arnews? aurai-je
du faccès dans mes galanteries ?

Sjppofons qu’on adopte la dernière de ces

phrales
,
ede contient trente- bois lettres : on

tirera d’abord trente- trois cartes
, & la trente-

quatrième fera décifive. Si elle fe trouve être

Un as de cœur

,

on le moque du uernandeur
,

parce qu’il eft prouvé qu’il n’aura q l’une très-

petite léuftîte. Si c’eft le dix de pique

,

i! fera à

plaindre i li c’eft un treffle, ou un carreau, ou
un roi , ou un valet, iorfque la queftionneufs
eft une dame, alors l’oracie ne fs fera pas ex-
pliqué. De quelque façon qu’il ait parié

,

lorlque la divination eft finie, il faut jettec

au feu le billet qui contient la queftion.

Ilyad’auties manières de deviner par les

cartes, où l’on n’eli pas obligé de dire fon
fecret à celui qui doit les tirer, La première
confifte à faire faire la devant foi &
à fon intention, fuivant quelle réu/îîra ou
qu’elle manquera

, on peut juger da bon ou
du mauvais tùccès de ce qu’on defire.

Un autre façon eft d’attacher fon fort à une
carte quelconque qu’on nomme feulement à
celui qui tient les cartes. Après les avoir bien
fait mêler , les avoir mêlées foi-même & cou-
pées

,
ii les lire alors toutes les unes anrès les

autres en les plaçant à la main dro!te*(3c: à fa

gauche
,
comme on fait au Pharaon pour dé-
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cider de la perte ou du c^aui. l a carte défignee

arrive enfin
;

(i c’eit eu gain l’afîaire doit

réuilit , fi c’efi en perte elle manquera.

Exemple. Siippofons que je veuille favoir fi

je (erai heureux dans une affaire de galanterie

que j’ai entreprifc
,
je prends pour ma carte la

dame ou l’as de cœur
j
mais ce ne doivent pas

être les premières ni les fécondés cartes de ce* te

efpèce qui fe trouvent dans le jeu; car fi cela

étoit, le fort feroit trop tôt décidé
;
mais celles

qui doivent arriver les dernières, comme la

troifième ou quatrième dame , le troifièmeou

quatrième as
;
iorfque cette carte arrive on

fait à quoi s’en tenir. Il en eft de même des

queftions qu’on pourroit faire fut toute autre

matière d’intérêt , d’ambition , d’avancement

militaire. On fe rappelle fans doute ce qui a

été dit , il n’y a qu’un moment , de la figni-

fication du carreau , du trsffle & du pique

relativement à ces objets.

CASSETTE. (Jeu de la
)

Voyt\ à l’article CORBILLON.
(
le

)

CÉRÉMONIES DE VENUS ET DE
CUPIDON. ( jeu des )

Dans le jeu des cérémonies de Venus & de

Cupidon ,
une dame re^ rélente Venus , &

OLieiQue jeune garçon repréfenre Cupidon : il

y a un facrificateur 6c une re’igieu'e , un fer

viteur 6c une ferrante des facrbfices , cinq

héros , 6c cinq nymphes , cinq bergers 6c cinq

bergères , avec des faunes, des fjtyres 6c des

fylvains. Venus 6c fon fils fe metrenc fur u ' C

manière d’autel , ou chacun les vient adorer

,

ce qui n’étant que feinte, pafferoit néanmoins

en certain pays pour idolâtrie. Le facrificateur

& la reiigieule font plufieurs cérémonies pour

vaquer au feîv'cedes divinités, 6c puis leurs

minlfirts appellent tantôt les jeunes héros 8c

les nymt'hes, ou les bergers 6c les bergères,

par des noms pris des fables des pcctes , 6c ils

viendront offrir des chofes dédiées à Venus ,

comme colombes ,
tourterelles ,

moineaux ,

mufe, r&ifes 6c myrte, 6c leur ayant été de-

mandé s’ils défirent implorer l’affiftance dts

laiyres ou des faunes ,
s’ils s’y accordent ,

ils
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feront m/s entre leurs mains. Après le facrifi-

cate'.-.r aiiemant un flambeau
,

le donnera à

celui qui rspréfentera Adonis, lequel le don-
nera à une nymphe, 6c cette nymphe à un
jeune héros

, 6c cela paffera aux bergers 6c
aux bergères, jufqi’a<e qu’il foit éteint par

un miniflre du tem^ le. De vrai il y a là beau-
coup de fimagrées 6c nulle fubtlité, ni au-
cunes raifons pour toutes ces cérémonies di-

verfes
;
de forte que cela ne fauroit apporter

guère de plaifir aux bons eff rits.

CHAT QUI DORT
;

(le) jeu de fociété.

Voyei à l’article PoULES.
(
jeu des

)

CHATEAU.
(
jeu du

)

Le château eft conftruit en bois , & pré*

fente deux corps de bâtiment
;
l’im fupérieur

,

6c l’autre inférieur. Il y a un efcalier avec de
petites marches fur un plan incliné de chaque
côté. Ces deux efcaliers font paffer la boule

avec laquelle on joue dans les deux galeries

du haut 6c du bas. On a tracé en chiffres

romains au dcfl'us des neuf cafés ou portiques

du corps élevé du château XV, X , VII,
LXXV, II, VIII, V, XX, 6c au-deffus des

neuf cafés ou portiques du corps d’en bas
,

en chiffres arabes, 45, 11,30,3,50,4,
35 ,

Il

,

40. La terraffe du château eft em-
barraffée par des elpèces de pet tes bernes au
nombre de 28 , lefquellss fervent à faire dévier

la petite bou'e qu’on fait part r du haut de

i’efcàfer qui eft de chaque côté du jeu , 6c qui

va paffer fur cette terraffe pour fe rendre en«<

fu'te dans un des portiques de la galerie d’en

bas
, où le chiffre indique les points amenés

par le joueur.

Règles du jeu du château.

L’on peut jouer à ce jeu deux ou quatre

perfonnes -, mais il n’y en a toujours qu’une

qui gagne.

Si l’on joue à deux perfonnes , la partie fe

joue en 51 points.

Avant de comaiencer le jeu ,
il faut con-

venir de la valeur que l’on donne à chaque

jetton.

Vous
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Vous faites partir la boule du hsut de i’ef-

cal er qui ell de chaque côté -du jeu, qui va
pairer dans un des portiques du château

, bc
va tomber dans un de ceux de la ealerie q li

dl en bas.
^

Si celui qui joue le premier amène 7 & 6^,

ce.a lui fera 13 points, 8c que le fécond
amène

^ 3 qui font 8 ,
il faut que le pre-

niirr diminue fur les 13 qu’il a amenés 8c ne
marque que

5 points -, fi c’eft le fécond qui a
amené le point le plus haut, il diniinue;a
egalement les points que le premier a amenés,

ne comptera que les points excédans.

,
Si vous amenez zéro 8c 3 ou autres chiffres,

vous comptez un point de moins à caiife du
zéro qui diminue la valeur d’un point.

Si vous amenez les deux zéros^flvec d’autres
points, vous diminu:z deux points pour les

deux zéros
3

fi vous n’amenez qu’un point
avec les deux zéros , vous démarquez d’un
point

;
fi vous n’en avez point encore marqué,

vous le marquez de moins fur le coup fuivanti
fivous n’amenez que trois zéros, l’autre joueur
vous donne trois jetions :ce qui s’appelle la

confo'ation. Dans le cas où vous jouez plus de
deux perfonraes

,
la partie ne fe joue plus en

5 I points
3 mats chaque joueur paye à celui

qui a amené les plus hauts points au’ant de
jetions, comme il a amené de points de moins,
en diminuant toujours les zéros

, s’il lui en
vient.

Chaque compagnie ne doit occuper qu’une
face dudit jeu , ledit jeu étant compofé pour
deux compagnies,

aiutre manîlre de le jouer,

L on peut faire une P ouïe 5: ’a jouer, comme
a la lernH

, en mettant un certain nombre de
jetions chacun à la maffe.

Si vous amenez un chiffre des portiques du
chateau 8c un de la ga'erie d’en bas

, vous
prenez a la mafîe autant de jetions que
vous avez amené de points.

Si vous amenez un z-ro du château
, & un

chifFre de la ca^erie , vous dîminutz un point
pour le zéro avant de prendre à la mafie, fi

vous en amenez deux, vous en prenez deux
de moins a caufe de deux zéros.

Si vous amenez les trois zéros, chaque
Jeux familiers, ^
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joueur vous paye trois jsuons

,
ce qui s’ap-

pene l aumône ou la confolation du jeu,

A la fin du jeu, -fi vous amenez plus de
points qu’il n’y a de jetions au jeu, le joueur
ne prend rien, au contraire, il eft obligé de
fournir à la malle aérant de jetions qui! en
manque pour compictter :e nombre de points
qii’i! a amenés

, 8: un autre j.jue.

Pour finir !e jeu, ii faut amener jufte autant
de poir.ts qui! y a de jetions au jeu.

Ce jeu fe tr arve au magafin de tabieterie,
rue des .Arcis

, au Singe vert.

CHIROMANCIEN, [jeu du)

Î1 faut que celui qui fait le perfonnage
du chiromancien fâche tous les noms des
lignes des mains, comme la vitale, la na-
turelle

, la nicniale
, avec la fignification

quelles ont félon leurs figures, 8c aufiî les
noms des monts que l’on établit dans i.a paume
di la main

,
qui font ceux des planètes

, avec
leurs qualités aftrologiquss

, & ayant donné
à chacun quelqu’un de ces noms, 8c leur en
ayant appris ies divers attributs, ii prendra la
main à quelque belle dame de la compagnie ,

pour lui dire la bonne aventure , 8c en faifant
tous fes difeoufs, dès qu’ii viendra à pa.ier
de quelqu’une des cho.^cs que l’on remarque
dans cet art, ceux qui en porteront le nom,
feront obligés de répondre aufîitôt , félon ce
qu’il aura dit

3 comme s’il a dit, que la ligne
vitale eji entière. Il faut que celui qui en ports
le nom^, dife

: que cef jigne de longue vie. S’il
d t

,
quelle efl rompue ; qu’il réponde, que cejl

jigne de courte aie
, & que pour les n<.ms des

pJanettes
,

il y ait ainfi des réponfes touchant
!es biens & les maux. Chacun retiendra deux
diverfes qualités

, fu’.vant lefquelles l’on peut
parler diverfement.

CHOUETTE.
( nouveau jeu de la )

Lequel eJi , dh-on, très-recréatif& très-aifé à
jouer.

Ce jeu eft une imhation de celui de l’oie
3

8c fe joue avec trois d^z fur un carton
, dont

le cerc.e eft diftribue par cafés, avec quat.e
rangs principaux de figures.

E
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Le premier rang traçant diiFerens objets *, le

|

fécond manquant les differens nombres des

points des dez ^
le troiiicme exprimant par

des lettres des cnifFres les difFéreiitcs chances

du gain ou de la perte •, le quatrième repte

fentant encore des figures d oileaux, dufien-

files
J,
ccc.

Règle du jeu.

i”. Avant que de commencer à jouer on

aura bon nombre de jettons, que ks joueurs

partageront également entre eux
,
& on fixera

Je prix de chaque jetton.

2". On choifira un joueur de îa com.pagnie

p'/Ur être le gardien du fonds du jeu, afin tpie

fi l’un des joueurs veut qu tter ledit jeu, !e

gardien lui tienne compte du kirplus des jet

tons qu’il au. a
gagnés, ou lui fafîe payer ceux

qu’il au a perdus ^
ce que le gardien aura foin

de voir & vérifier au prorata des jetions que

ledit joueur aura reçus au commeucsmer.t du

jeu.

Avant de jouer, chaque joueur doit

meure au milieu du jeu trois ou quatre jettons

au moins, & même plus fi on veut, (utyant

eu Ls conviendront enfemble -, ce qui le répé-

tera chaque fois que le jeu fera vide.

4°. Ce )eu (e joue avec trois cez.

50. Peurfavoir qui jouertf le premier, on

prend les trois dez que chacun des joueurs

]e te fur le carton i un apres i autre j
ceuu qm

amènera te p.us haut- point joue le premier,

çv aini'i des autres en gardant chacun Ton tour,

jufqu’à ce qu’un des'joueurs amène dix huit

ou -es trois fix où ed ia gra .de clir uette, &
où elt écrit tout. Celui qui amènera ce point tire

tous le-- jettons qui iont iur le jeu , ce qui fait

la oartie ; après quoi on recommence te jeu,

6c on tire à qui jouera le premkr, après avoir

remis au jeu de nouveau.

6 °. Chaque joueur avant pris Ton rang à

jouer ,
luivaat les points qu li au a amenés

-,
le

Ipremier prend les trois dez quü jettera^fur

ps jeu ^
on cherchera dans les ca.es l.y nremu

aifint marqué fur iefdits dez. S’ilfe nouvequ il

iet amené une chouette où il eft écrit la moitié,

a dit joueur tirer?, la moitié des jettons qu’il y

fur le jeu -, fi les jettons font impairs
,
le fur-

fera au profit viu jeu.

" Si ledit joueur amène le nombre où il eft

marqué un T ,
il prendra fiu le jeu le nombre
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de jettons que le chiffre qui eft auprès du X
marque. De même fi le joueur amène ic nom-

bre où il eft marqué un P
,

il payerî iUr le jeu

le nombre de jeitjns que le chifFve qui eft

auprès du P marque. Celui qui amene treize

par deux fix 6c un point cù il y a écrit ritn,

ne tire, ni ne paye nen.

CHRONOLOGIQUE; jeu) utile pour

apprendre la fuite des jièchs

,

& ce qui eftairii’é

de plus remarquable en chacun.

Tous les fiècies font ici divifés en trois

parties.

La première fe termine au vingtième fiècle,

remarquab!&*par ia nailiance d Abraham.

La ieconde finit au quarantième fiècle, re-

marquable par ia naifTance de J. C.

La troifième 6c dernière fe termiite au fiecls

préfent.

Chacun metfa également er> ces trois fie-

cles , comme les plus^avantageux ,
ce dont on

fisra convenu.

On y joue avec un dodecahèdre ,
ou avec

deux dez , à l’imitation du jeu de i’oie.

Chacun aura une rr.a.-que particulière pour

marquer Ion jeu.

hes règles du jeu.

Qui ira au fixième 8c quatorz’ème fièclïS

,

recommencera à fon tour, pour ny avoir rien

trouvé de rr marquable.

Qui ira au dixième perdra deux marques

qu’il mett a au fiede quarantième , en memoi ' e

des deux pertes arrivées en ce fiée e , à favoir

d’Adam 6c d’Enoch.

Qui ira au douz'ème auquel naquit Nqé

s’avancera de fix fiée es au delà , en mémoire

des fix fiècies qu’avoit vus Noé au tems du

déluge.

Qui ira au dix feptième retirera^ de chacun

une marque pour, lui aider à faire l arche , afin

de fs fauver du déluge.

Qui ira au dix huitième pour éviter la con-

fufiion de Babel & U domination, tant de

Nemrod que des Aflyiens, fes rnccefiems

,

qui régnèrent treize uccles ,
.reculera daytaiJ

de ûèc.-;s.
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Q.il ira au vingtième gagnera ce qui y au'a

été m’s
,

retirera une marque de cliacun.

Qui ira a a z iv®, y derneiitera

en fervitu ie jarui’*^ ce que chacun des aut es

aient joué cie.ix fois.

Qui ira au vingt cinquième retirera une

marque de ceux qui feront aux quat e {iec:es

pricédens pour les tirer de vitude
,

fans

attendre que Ic' autres aie rt joue deux fois
,

en mémoire de 'a dé ivrance d’hgypie.

Q.îi ira au t-ertième retirera d’un chacun

une marque pour ie bâtiment du temp*e de

Sa omon
,

ce on’il mettra au -quaiant.ème

fiècle ou au dernier , li le quarantième a été ^

o-aqné.
:O 1

Qui ira au treiUe-unicme reru’era de trois i

jîèc'es^ en mémoire d’autant de tems que dura

la monarch'e .^es Meies, depuis Arbaces qui

fut leur premier roi en ce fièc'e.

Qui ira au t'-ente-cinquicme jouera deux
j

fo s avant tous les autres, en mémoire de^

deux fièclesque dura i’enipi re des r’e-des, depuis

que Cyrus , leur pr-emier -oi ,
Te rendit mo-

narque de l’Alie par U prife de Babylone.

Qui ira a i tre- te-feptième fera re-it!e- de

cinq lièc^es celui qu’il aura devancé 'e de nier,,

en méniOiie d’autant de fiècles que demeu-

rèrent les '^erfes a remett e leur roy.aufé, de-

puis qu’A exandre les vamquit eu ce hèc e.

Qui ira au quarantième gagnera ce qui y
aura tré mis , 6c retirera de chacun une marque,

de outre ce, gagnera ce qui pourroit eue üU

vingîième
,
au cas que perlonnei.e i’eût gagné

anpa avant.

' Qui ira an cinquième h't'e ,
à compte- de-

puis i’ère chréf-'en; e, fe- a metue à chacun ('eux

marques au fiècle prèle-. t ,
en ménrobe de

Pharaniond P'"
,

rcii de France
, & de Clovis

qui en fut le prem'er ro- ch étien.

Qui ira au feptième contribuera d’une mar

que pour a'.'e faiie h guetre à M homet qui

s'é eva en ce fiècle , & reculera au fièc'e

d.’.Adam,

Qui i'-a au dixième fe fera faire nomma ?.e

d’une marque par chacun, en mémoue de

l'hommage que fe fit faire psr tous les grands

du royaume Hugues Ca^.et
,
premier roi de !a

3*^ race.

Qui ira au tîe'z’ ème aura cet av^-ntage ,qiie

,

CHRONOLOGIQUE,
s’il palTe de trois poin’s !e fèc-e des Lou's de

Bourbon , il ne lajfe.a pas de gagne le jeu ,

fans être obligé de rec.i er de trois fcc es , 8c

ce en m .tmjii e d’autant de fèc es paifés depuis

la nio't de S. Louis qui régna en ce fièc’e,

juic|u’à la nai fiance de He ri IV, çuemier roi

de France de la branche de Bou.boa
,
qui ell;

j

fortle de S. Louis.

Qui ira aaq-nnzlème retournera au fiècîe de

Co ufia.itin le Grand en recu'ant de onze fiè-

cles
,
en mémoire d’autant de fiècles que dura

I

l’emcire d’ürie'U au pouvoir des chrétiens ,

j

deïuis Confita itin le - Grand qui s’établit à

Co fiantinop’e
,
jufqu’à fa prife qui arriva en

ce fièc’e..

Qui ira au dernier fièc’e qui eft celui de

Louis de Bourbon
,
ga niera tout ce qui fe

t ouveraà gagner dans tout le jeu,&; outre ce,

reriiera de chacun aii’.ar.t de marques qu’il

aura gagné de fiièc’es avant- geux qui font les

vingt
,
quarante & dernier.

Qui aura plus de points qu’il ne faut pour

parvenir au fiècle de nier, en reculera d’autant

de ficcies qu’il aura plus de points, fi ce r’efi:

^
qu’en reculant il rencontrât un fiede occupé

j

par un autre, auquel cas il ne bouge a de fon^

! lie I, 8c paye a Lire marque à celui qu’il au-

a

! rencontré, fuivant la règle générrde qui fuit,

j

II y a deux règles générales , dont la pre-

j

miè e eft que celui qui rencontrera en joiiart

j

un fiée e occupé par un autre, payera une
' ma que à celui qu’il rencontrera <5c ne bou-

!
igera de .fian iie i.

i
La fécondé efi: nue nerfenne ne roiirra tirer

aucun avantage du fiec'e qui! pourra len-

conne: en reculant, mais feulement en avan-

çant.

i N. B. I! eft d’t dans une note du tablent :

le nombre des années des preni'è es 5c fécondés

parties ne (ont pas fans conrefiations -, on a

fuivi le fentiment qui efi: ie plus confo-ms à

récriture; car pour !a première partie, fi l’on

j

compte l’âge q-u’avoit chacun des 19 patriaf-

j

ches en la naiflance de fon fi's , on trouvera

:

qu’el e ell; de 1948 ans. (Gen., chap. V & XI. ?

La fécondé partie qu’on fait ici de deux

mil'e ans
,
peut fe divifer en efpaces dont le

!
premier finifisnt à i’iffue d’Ecyote efl de 50;

a"Si favoir , 175 ans qu’avoir Abraham lorB

I
que la pérégrinat’on ou (e vitude d’Egypte
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comme ça , &c 450 ans quelle dura, fuivant

le i Z® cbap. de i’Exode. Le deuxième elpace

finifTant en la 4® année de Salomon en laquelle

le tennle fit commencé eft de 480 ans,

cHap. VI , du F' des rois. Le troiiîème ef-

pace finilTant avec la captivité de Bübylone
qui dura 70 ans ,eft, feîon: Scaüger, d’environ

487 ans. Quelques -uns le font de quelque
peu plus d’années, & d’autres de quelque peu
moins -, &i le dernier fini (Tant en ia naiffance

de J. C. ertd’environ 5 18 ans , fuivant Scaliger.

Le carton de ce jeu eft diftribué en caîes ,

& divifé par fiècles & époques; nous en allons

rapporter les notices, comme étant inftrudtives

hc curieufes.

CHRONOLOGIQUE.
ro.

icoo. Adam mourut l’an 5Jo, & Enoch
fut ravi au ciel l’an 5)87.

1 1.

1100. Noé naquit l’an du monde ^5^, en-

gendra Sem étant âgé de 501 ans, véquit ^50
ans. Seih, fiis d’Adam , mourut en ce fiècle ,

l'an io4i.

12.

1200. Enos
,
petit fils d’Adam, mourut en

ce fiècle, l’an 1140.

13*

1 300. Caïnan mourut en ce fiècle l’an 1
1 3 J »

6c Mahaiaieel l’an i2>>o.

Première Partie.
1.

100. Adam- fut créé le jour de la créa-

tion du monde, véquit 530 ans
, 6C engendra

Sith à l’âge dé 130 ans^

2.

200. Seth , fils d’Adam, naquit l’an 130
du inonde, véquit 912 ans, ôc engendra Enos
étant âgé de 10 y ans.

300. Enos naquit l’an du monde .135 5
vé-

quii 905 ans., 6c engendra Caïnan étant âgé
de 90 ans..

4 -

400. Caïnan naquit l’an 3,15 ,
engendra

Mahafalee! , à l’âge de 70 ans, & véquic9 1 lans;

Mahai'aleel l’an 395 , eut Jared à l’âge de ^5
ans, 6c véquit 895 ans.

5 -

500. Jared naquit l’an 4^0 ,
engendra

Enoch à l’âge dé 162 ans
, 6c véquit ^6i.

6 .

6o3. En ce fiècle ne fe trouve rien de mémo-
rable dont on ait connoillànce.

7 * .

700. Enoch naquit l’an 6 12 ,
engendra Ma

ihuTaiem à. l’âge de 65 ans, 6c fut enlevé au

ciel à l’âge de 3^5 ans. Mathu'aiem naquit l’an

687 ,
engendra Lamech

, âgé de 1 87 ans , 6c

véquit 969 ans.

8 .

800. Tuhalcain defeendu de Caïn eft efiimé

avoir inventé l’ufage du fer 6c de l’airain en

ce fiècle.

9.

900. L?mîch naquît l’an S74
,
engendra

Noé étant â^é de 182 ans
,
6c véquit 777 ans.

14
-

^ ,

1400. En ce fiècle ne fe trouve rien de me
morable dont on ait connoillànce.

ïf-

1 500. Jared mourut en ce fiècle i’an 1422,

16.

I é^oo. Sem ,
fils de Noé, naquit l’an 1558^»

engendra Arphaxad à l’âge de 100 ans, 6c vé-

quit (foo ans.

1700. Le déluge arriva en ce fiècle l’an

1636 , 3c de l’âge de Noé l’an 600. Lamech

mourut l’an 1651, ÔC Mathufalem l’année du

déluge. Saiah naquit d’Arphaxad i’an 1^93.

1 8.

1 800. La confufion de la tour de Babel

arriva en ce fiècle , ôc le commencement de la

monarchie des AfiTyriens qui dura 1500 ans.

Heber naquit l’an 1723. Phaleg 1757 > &
régna en 1787.

19-

19.00. Saruch , Naehor 8c Tharé
,
père

d’Abraham
,
naquirent en ce fiècle; favoir,

Saruch l’an 1 819, Naehor l’an i 849 ,
ôc Tharé

l’an 1 873 ; celui-ci eut Abraham à l’âge de 70

ans.

20.

2 000. Abraham naquit en ce fiècle l’an du

monde 1948 ,
engendra Ifaac étant âgé dé

loo ans ,
lequel il offrit en facrifice. Il véquit

175 ans
;
reçut la proraeffe à l’âge de 75 ans.

21

.

2100. Taac naquit l’an 2048 ,
l’an 100 d’A-

braham
;

il engendra Jacob 6c Ifaac à l’âge de

60 ans, véquit 180 ans. En ce fiècle commença
ia pérégrination ou fervitude d’Egypte l’aa

75 d Abraham, 6c 2023 du-monde.
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h.
2 zoo. Jacob naquît l’an zio8

,
eut douze

fils , & entra îtres Jofeph
,

qui naquit l’an

2198'; alla en Egypte âgé de 130 ans, &
véquit 147 ans. Levi naquit de Jacob environ
l’an Z 1 9 5

_

2300. Jofeph né l’an 91 de Jacob, &
1198 du monde, fut vendu par les hères à

râge de 1 8 ans , mis en prifon en Egypte l’an

27, élevé au gouvernement l’an 3©, véquit

iio ans.

24.

2400. Caha, fils de Levi
, & ayeul paternel

de Moïfe, naquit l’an 2229 du monde, &
l’an 4® de Levi

5
Amram fon fils, Sc père de

Moïie , naquit l’an 2303.
^

5 -

2300. Moïfené l’an 70 d’Amram fon père;

& Z 37 3 du monde, fut expofé pour être noyé
dès fa nailfance

;
retira le peuple d’Egypte l’an

430 de la pérégrination ou fervitude, &C

2453 du monde.
3. 6 ,

3600 . JofuéjO'thonie! & A iod gouvernèrent
le peuple d’Ifiael en ce fiècle, pendant lequel

il fut deux fois en fervitude. Othoniel le dé-

livra de la première, & Aiod de la fécondé,

ayant défait Eglon, roi des Meobites , environ

l’an 256^0,

27.

2700. Défaora ,
Barach

, Gédeon , Abimelec,

& Thoia gouvernèrent le peuple d’Ifrael en
ce fiècle. Barach délivra le peuple de la troi-

fième fervitude , & Gédeon de la quatrième.

Sifara
,
chef de l’armée de Jabin fut tué par

Jaëi , environ la 20® année de Debora;
28.

2800. Thelâ, Jaïr, Jephté, Abefon, Elon,
Abdon & Sarafon gouvernèrent le peuple
d’Ifraël en ce fiec'e , dans lequel il fut Jeux lois

en fervitude. Samfon battit louvent les Phhif
tins

, & leur fut enfin livré pat Daiiia
, envi-

ron l’àn du monde 2808,

29.

2900. Héli
, Samuël ,

Saiil & David gouver
nèrent en ce fiècle. Saüi fut le premier roi

d’Ifraël ,
l’an 42^ de la fortie d Egypte

, ik

2878 du monde, & régna 40 ans. David tua

Goliath & régna 40 ans; il mourut environ
l’an 476 de la fortle d’Egypte.

30.

3;Ooo. Salomon ,
fils decDavid

, lui fuccéda

CHRONOLOGIQUE. 57

au royaume
, commença le temple l’an 4® de

fon règne
, & 480 depuis 'a forlie d’Egypte

, gc

293 3 du monde. Roboam fon fils, Abiam ÔC

Afa régnèrent fucceffivement après lui en ce
liècle.

31,

5 100. Arbaces fut le premier roldesMedes
l’an 5076, ayant vaincu Sard^apale

, roi des

/ITyriens, 1300 ans a-près ritablilîënient de
la monarchie des Afiyriens. Celle des Mcdes
dura ? 3 3 ans jufqu’àla prife deBibylone. Afa ,

Jülâphait
, Joram , Abafia , Athalie ÔC Joas

furent rois de Juda en ce fiècle.

3 ^-

3-200. A^mafia, Ofiasou Axariss & Joathan
furent rois de Juda en ce fiècle

,
dans lequel les

Olympiades commencèrent par le rétabiilTe-

ment que fit Iphitus des jeux olympiques au
tems du roi Ofias l’an 776 avant J. C. Rome
fut bâtie par Romulus en la première année
de la feptième Olympiade.

3 3 *

3300. Achas, Ezéehias & Manaffé furent
rois de Juda en ce fiècle

, auquel Samarie lut

prile par Salmanalfar, & les dix tribus d’ifraël

menées en captivité enCohhos l’an 295 du
temple de Salomon, & 3128 du monde.
Sennacherib lava le fiége de devant Jéru-
falem.

34 '"

3400. Ammon , Jofias, Joachas, Jecho-
nias & Sedecias furent rois de Juda en ce
fiècle. Jérufalem fut prife & rafée avec le

temple de Salomon
, & le peuple de Juda

mené en captivité à Babylone fan du monde
3361 , & (lu temple 417. Cyrus fut le pre>
mier roi des Petfes l’an 33 ;90*

3 5 *

3^00. Cyrus transféra la monarchie des

Medes ou Babyloniens aux Perfes l’an 29® de
fon règne en Perfe. Il fut défait par la reine

Tu mi ris. Le peuple d’If aë! fut retiré a 'ors de
i
!a captivité de Babylone fous la conduite de
Z robabel. Cc*te captivité dura 70 ans,-

Tomiris fit tremperj la tête de CyrUs dans du
rang.

3^00. Rnme fut prife par les Gaulois
, &

déliv.ée par Furius Camilius environ l’an 3^3
après fa fondation, ôc 386 ans avant J. C,-

Le temple fut achevé de rebâtir environ 419
ans avant J. C. Les trente tyrans furent éta-
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b'is à Athènes environ 10 ans avant la prife

de Rome.

37 -

370:». Alexandre-le-Giancl ,
roi de Macé-

doine, transféra la monarchie des PciTes aux

Grecs par la défaite de Darius, dernier roi des

Pcifes, arrivée environ loo ans apres la prife

de Babylone, ^ iD avant J. C. Le royaume

des Perfes ne fut rétabli que
5 57 ans après.

38.

3 800. Judas Macchabée commença de gou-

verner les Juifsl’an 165 avant J. C. Le règne

des Macédoniens prit fin en Petfee leur der-

nier roi
,
pris bi mené en triomphe à Rome

par Paul Emile ,
l’an

5 84 de la fondation de

Rome.

En ce fiècle arrivèient les guerres des Romains
contre Juguttha,les Ombres &: Mithridate,

èc les guerres civiles de SyLa Marias.

40-

4000. Jules Céfar fe rendit maître de

l'empire Romain environ 49 ans avant la naif-

fance de J. C.
,
qui naquit en ce fiècle le 42 =

i’cm:>ire d’Augufte , environ l’an 35>48 du

monde félon les uns
, & 3783 félon d’autres.

/

Deuxième Partie.

1.

10. Ce prem-er fiècle que nous appelions

des Apôtres
,
commence apiès ia nailfance de

J C. ,
de; uis ’aquelle on lait un nouveau

compte d’années dc de fitc.es
,
quoique le 40=

fiècle du mondene lût pas achevé lorlquc J. C.

naquit.

2.

200. En ce fiècle furent fix empereurs du
nom d’Antonins -, favoir ; Antonin le Pieux

.Ma-c Aureîe , Lucius Verus, Commode &c

Severe. Il y eut trois perfécutions dc.s chré-

tiens en ce ficele. La prem’ère foiisTrajan,

14® empereur-, la deuxième fous Adrien
, & la

troifième fous Commode, empereur.

3 -

300. Caracalla ,
empereur

, fit mourir en ce

ficelé Papinien, célèbre jurifconfulte , dont les

difciples furent Ulpian, Julius Paulus
,
Pom-

poni ns ôc Modeftin.Artaxerxe; i efnit la royauté

CüS Perfes , l’aa de grâce iz 6.

CEii^ONOLOGÎQUE.
I

4.

400. Confiant! n-’e-Grand fut fait empe-
leur l’an 30a de ia nativité de J. C. 3

il éta-

blit l’empire d’Oiient à ConftaniinopE. Le
premier concile imiverfel fut tenu à N céel’an

3 25 , & le deuxieme à Ccnftancinoplei’an 581.

S. Auguftin vivüit en ce fiècle.

5 00. Pharamond fut le premier roi de France

environ l’an 420 -, Clovis le cinquième roi

,

fut le premier roi chrétien , & fe fit bapii-

fer l’an 4^6’. Auguftule lut le dernier em-

pereurromain, &c Odoacre Loubaer fut ’e pie^

mier roi d'Ital'e fan 475. Le troifième concile

fut à E, liefe i’an 43 i
, & le quatrième à Calcé-

doine i’an 43 1. Ataulfe lut le premier loi des

Vifigots en Efpagne environ l’an 415.

6.

èoo. Jufiin’en, empereur, fit compiler le

droit romain en ce fiècle
3
fous lui fut tenu le

concile 5® à Conftantinople i’an 549.

7 -

700. Mahomet, faux prophète , s’enfuit de

la Mecq 'C i’an 622, depuis lequel rems les

Turcs comptent leur hégire. Concile 6*, tenu

à Conftantinopie l’an 6^80.

8 .

800. Charles Martel, maire du palais, défit

près de Tours, l’an 728, 375 000 farrafins.

Pépin fon fils fut fait roi, à i’exclufi,'n de

Chilperlc
, dernier roi des Meroving ens , l’an

751. Le feptième concile fut à Nice l’an 787.
L’an 744 commença le royaume de Hon-
grie.

9 -

700. Charlemagne
,

fils de Pépin ,
rétablit

i’empi'e d’Occident environ Lan Soi
,
qui fut

le
3
3^ de fon règne en France. Egbe t porta le

premier le nom de roi d’At.gleterrc, environ

1 an 835. Le huitième concile fut tenu à Conf-

tantinople l’an 869.

10.

1 000. Hugues Capet
,
le premier de la troi-

fième race, fut fait roi environ l’an 987. Il

donna une grande partie du dcniainc aux grands

du royaume ,
s’en refeivant l’hemmage. En ce

fiècle lurent les premiers rois de Navarre bc dp

Pologne.

1 1.

1 100. Guillaume le BStard , dit le conqué-

rant, & duc de Normandie, fut (ait roi d’An-

gleterre environ l’an 1006^
3

c’elt de lui qu’eft
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ÜTii^: la race royale qui y occape le trône. En

ce ficcie on met te piemier roi de PortUj^al.

I 2.

1200. Les rois de Jéruralem régnèrent en

ce ficelé durant 87 ans
\

ii y en eut dix ,
dont

Godefroy de Bouillon fut premier, .environ

l’an 1 100, & Guido fut le dernier qui fut pris

par Saladin. Le duché de Bohême fut érigé

en rovaume vers l’an 1 1 8ô.

1300. S. Louis^ neuvième du nom ,
l.uc-

céda à Ton père l’an 1223 ;
alla 'deux fois

Eirela guerre aux Sarrafins pour recouvrer la

terre fainte. 11 y mourut l’an 1270.

14*
, , .

1400. Le fiéçe des papes fut transféré a

Avignon ea ce fiecle l’an 1305 par Clément V.

11 y demeura environ 72 ans jjufqii’à Urbain V

I

qui le remit à Rome l’an 1376- Un moine,

nommé Bertoide , inventa la poudre à canon

l’an 1380.

15. \ ^

1 500. L’empire d’Orient qui avoir duré au

pouvoir des chrétiens environ 1 1 37 ans depu.s

Conftanlin le-Grand ,
tomba entre les mains

des Turcs par la prife de Conftantinople que

MahometIIprltrani452. J. Gattenber r"mit le

premier en ufage l’imprimerie en 1440.

1 6.

ifiôo. La derriière branche des Valois qui

avoit commencé en François 1 ** l’an i 5.1 3

,

finit en Henri III l’an 15 89. Henri IV lui fuc-

céda premier roi de France, de la branche de

Bourbon, ifiuc de Robert ,
fi. s de S, Louis.

17*

1700. Ce fiècle eft remarquable car la naif-

fance des deux premiers rois de France du

Hom de Louis de Bourbon , favoir de

Louis XIII
,
né l’an i 4oi

,
de Louis XIV

fon h!s , né d’Anne d’Autriche l’an 1^38.

CISEAUX CROISÉS. {;eu des >

l’articleJ’aime Mon aman^parS.

CLEF DU JARDIN, (/n)

Jeu de Société en dialogue.

M. D E L A R I V I È R E.

Je vais, Mefdames , vous apprendre un jeu

CLEF DU JARDIN. 59

bien fimpfe , & auqLiel cependant on donne
beaucoup de gages.

Mademoifelle DU G A x O N.

Comment l’appeliez vous ?
^

-

[fi
'•

M. DE LA Rivière.

La clef du jardin. Il faut une attention

toute particulière pour ne pas donner de gages.

Mademoileile Rose.

Chevafier, j’ai bien peur pour vous^ tous

vos bijoux ne fufliront pas.

L’Abbé DES Agnkaux.

J ai trouvé un moyen de fournir aux gages
les plus nombreux

;
j’ai fait de petits étuis ds

carton
,
tous de la même couleur , de la même

forme & du rr:ême po ds. On aura de-, carres

coupées par la moitié darts la largeur; fur ces

caries , les peîdonnes obligées de donner des

gages , écriront leur nom. On roulera ces

cartes & on les mettra dans les étuis. Alors ,

en tirant ies gages, on ne pourra pas recon-
noître à qui ils appartiennent.

Mademoifelle du G a. Z on.

B eft vrai qu’on pouvoit avant reconnoûre
bien des gages , & donner des commandemei^s
en conféquence. Un IMonfieur, par exemple,
qui tirera un dez à coudre , fait bien qu’il ne
peut appartenir qu’à une Dame.

Madame DE la Rivière.

Les peri’.s étuis feront bien plus jiiftes. Il

n’y aura point de fupercherie. On craindra de
tirer un de les propres gages , de on fera plus

modéré dans les conimandemens.

M. D ES J ARD I N S.

lîs font fort bien fa ts , ces petits éruis-là-,

mais cette opération allonge' a ie jeu; il fau-

dra à chaque inftant écrire fon nom. r-

Mademoifelle p u B o C a G E.

Ne pourroit-on pas en faire de faux, de

écrire le nom des autres ?
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L’Abbé DES Agneaux.

On aura cbacun dans fa poche , une douzaine
ou environ de ces demi-cartes

, où l’on aura
écrit Ton nora, & on le fera palfer à fa droite,

pour qu ede faflTe le tour , & que chacun la

puifTs contrôler , avant de la mettre dans l’étui.

Madame DE la Haute Futaie,

Ce fera comme à la loterie royale.

L’Abbé DES Agneaux.

Audi, Madame, ai-je fait une roue en
verre pour recevoir les petits étuis. Avant de
les tirer , on les remuera bien.

Mademoifelle Rose.

Mon pauvre Chevalier, il vous faudra un
jeu de cartes entier.

Madame DE la Rivière.

Nous pourrons dire à Madame Dubois que
nous avons joué aux cartes..., coupées.

Mademoifelle delà Haute- Futaie.

L’Abbé , vous avez des inventions char-

ïwantes. Allons , voyons donc la clefdu jardin,

L’Abbé DES Agneaux.

Je connois ce jeu-là ; mais c’eft M. de la

Rivière qui s'eft engagé de vous le faire jouer.
Je ne veux pas lui oter cet honneur. Dans un
moment , vous en faurez autant que nous.

M. DE la Rivière.

Il fuflfit de répéter tour- à tour ce que je vais

vous dire : Je vous vends la c'ef du jardin.

Tout le monde répète ^ Tan après Tautre,

Mademoifelle de la Haute-Futaie.

Eh ! mais c’eft bien aifé.

L’Abbé DES Agneaux.

Patience, donc \ ça ne le fera pas tçujours.

CLEF DU JARDIN.
M. DE LA Rivière.

Je vous vends ia corde qui tient à la clef

du jardin.

Tout il monde répète de même.

Mademoifelle du Bocage.

Il n’y a rien de fi fimpîe que ce jeu-la,

M. D E L A R I V l È R E.

Je vous vends le rat qui a rongé la corde
qui tient à la clef du jardin.

I Tout le monde répète de meme.

Le Chevalier Z É p h I R.

Je parie que je ne donnerai pas de gage.

M. DELA Rivière,

Je vous vends le chat qui a mangé le rat

qui a rongé la corde qui tient à la clef du jardin.

Le Chevalier Z É P h i R.

• Je vous vends le chat qui a mangé la clef

du jardin.

L’Abbé des Agneaux.

Bon ! Chevalier
, deux gages j vous avez

pafte le rat & la corde.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Vous étrennerez les petits étuis
, Chevalier

,

& la roue de fortune.

Mademoifelle DU Bocage.

Il faudroil appeler cette roue - là , roue
d’étourderie.

M. DE LA Forêt.

C’eft aftez bien trouvé. Allons , M. de la

Rivière
,
parlez , on vous écoute.

Madame DE la Haüte-Futaie.

Ou du moins on doit vous écouter; ma
fille , taifez-vous donc.

M. DE LA Rivière.



CLEF DU JARDI NL

M. D E LA R I V I ÈRE.

Je vous vends le chien qui a mangé !e chat

qui a mangé ie rat c]'.!'! a rongé la corde qui

ti'::m à la clef du jardin.

Mademoifeüe DE LA H aute - Fu T A lE,

( à fon tour.
)

Je vous vends ie chitn qui a mangé le rat

qui a mangé le chat....

Madame DE la Rivière.

Un gage, Mademoife le •, vous n‘y penFez
pas. Depuis qiun.i les rats mangent-i.s les

chats î

Mademoifelle de la Haute-Futaie.

Ah ! ce(d que je me fais trompée. Je vais

recommencer.

L’Abbé DES Agneaux.

Non , non, non
; ça n’eft pas permis. Il faut

payer un gage. Al ons, donnez vite à Made-
moifelie un pJîit étui

, quelle mette fa carte

dedans.

M. DE LA Rivière.

Je vous vends le bâton qui a tué le chien
qui a mangé le chat qui a mangé' le rat qui
a rongé la Corde qui tient à la clef du jardin.

L’Abbé Printems, {à fon tour.
)

Je vous vends le bâton qui a tué le chat
qui a mangé le chien....

Mademoifeüe DE la Haute-Fut aie.

• Un gage
, i’Abbé.

A

L’Abbé Printems.

. Et pourquoi donc ? Si un rat peut manger
un chat

;
un char peut bien manger un chien.

Au relie
, je vais donner mon billet.

Madame de la Rivière.

Vous l’avez fait exprès, l’Abbé
,
pour vous

moquer de Malemoiieile de la Hauts- Fuuie.
Jeux famil'urs.
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M..-DE LA Pii VI H RE, doucement.

.Je voas vends le feu q':i a brîilé le bâton
qui a tué le chien qui a mangé le chat qui a

mangé le lat q .d a rongé ’a corde qui c enc à

.'a clef du jardin.

Mademoifeüe Rose.

Vous voyez hier , Chevaüe.'’, quand vous

allez doucement
,
voas‘'ne vous trompez pas.

Le Chevalier Z É P H I R.

C’efl vrai -, mais* il faut bien de la patience.

M. DE la Rivière.

Je vous vends l’eau qui a éteint le feu qui

a bïû é le bâton quia tué le chien qui a mangé
le chat qui amangé le rat qui a rongé iatorde

qui tient à la clef du jardin. .

Mademoiieile Rose.

A vous donc, Chevalier.

Le Chevalier Zéphir, vite.

Je vous vends l’eau qui a brûlé le chien qui

a mangé le jardin.

L’Abbé desAgneaux.

Parbleu! vous avez raifon
,
Chevalier; c’efl:

bien plutôt fait. Vous oe devez que fept gages

de ce coup~îà.

Le Chevalier Z É p h i R.

Eh bien! je les paierai.

Mademoifelle Rose.

Quand je vous ai dit qu’il vous faudroit un
jeu de cartes'tout entier.

M. DE la Rivière.

Je vous vends le fceau qui a apporté i’eau

qui a éteint le feu qui a brûlé le bâton qui a

tué le chien qui a mangé le chat qui a mangé
le rat qui a rongé la corde qui tient à la clef

[
du jardin,

F
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Madame UE la Rivière.

En voilà affez
, mon bon ami

5 car ça ne

finiroit pas.

L’Abbé P RINTEMS.

Ce jeu-là ne demande que de la mémoire -,

car les phrafes ne font pas difficiles à pronon-
cer. Ce n’all pas comme celles ci : Si j’étois

petite pomme d api r>.je me dépetite- pomme
dapierois comme je pourrais : & vous

, fi vous
étiez petite pomme d’api

,
comment vous dépe-

tite-pomme daplerieip-vous ?

M. DES Jardins.

Oui : chacun répète cela à Ton tour
, & on

pa^e des gages quand on Te trompei

M. DE LA Fore t.

Il y a encor" cette pbrîfe ; fi j’étois petit pot

de beurre
, je me depetit-pot-debeurrerois comme

je ponrrois : ôc vous, fi vous étiez petit-pot de

beurre
, comment uous dépetit-pot-debeurreriei-

vous ?

Madame DE la Haute - Futaie.

C’eft com na cette queflion là ; petit grain

de bled
,
quand te regailiardiras tu ? Pour diic ;

quand poujferas-tu ? .

L’Abbé P RI N TE MS.

Craque pays a Tes jeux dans ce genre là.

Par exemple : je vous vends mon baril, ésc.

Mais la phrafe ne fignifie rien.

M. DE LA Rivière.

C’eft comme cette phrafe : l’abbelfe de Fon-

tretout dijoit qiil riy auoit pas plus loin....

Madame de la Rivière.

Ah ! n’achevez pas
, M. de la Rivière -, c’eft

trop difficile à prononcer pour ces demoi
Felles.

L’Abbé DES Agneaux.

Ce jéfuite à qui on lifo't une cinquantaine

de noms arabes qu’il ne connoifibit pas, de qui •

CLIGNEMUSETTE.
les rep-ftoi't dans l’ordre primitif, & enfuite
dans 1 ordre inveile

, auroit bien joué ces

jeux là.

M. DE LA Forêt.

A propos d’ordre renverfé
,
je me fouviens

d’une chanfon alfez difficile a chanter. La
voilà :

Celui-là tiejî point iore
,

bis.

Qüi trois fois peut dire , bis.

Blanc , blond , bois
, barbe grife , bois

,

Blond
^
bois

,
blanc

, barbe grife, bois

,

Bois, blond, blanc, barbe grife, bois.' .

M. DES Jardins.

Elle efl difficile. à chanter, furtout quand
on a un peu bu.

Mademoifelie du Bocage.

Je crois que ces. fortes de jeux là tiennent

le dernier rang dans ceux que nous fv ns joués.

Ils peuvent aller de pair avec le corbillf.n &
la calfette. I. ne faur de toa'ds •“fforts

d imagination pour s’en tirer avec honneur.
'

* •
*

Mademoifelie Rose,

Le jeu des devifes
,
par exemple, eft plus

fpiriluei.

L’Abbé DES Agneaux.

Au relie , Mademoifefle
,

ii eft bon d’avo'r

des jeux aOtz ouur varicA II ne tc.u pas ie

calîer tête pour y m.tt e del’e'prit. F faut

,
s’anàulir d’abord

, & qi'.aod on d roit que.que
ba.ourdife, n’emporte, il f ut en rivs, éc voilà

tout. Trop de prétention detruiroit le plaffir

de nos petits jeux. Mais ii iaul tirer les gages,

car •on va bientôt fouper. ,

( Extrait des Soirées amufantes. )

CLIGNEMUSETTE; forte de jeu oi'i

les enfai's le cachent, & font cherthés par un

de lei. s.camarades qui
,
lorfqu’il attrape l’i n

de ceux qui font cachés, le met à fa place,

J
de. le cache à fon tour.
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CLOCHE-PIED.
C’eft un jeu de fo'cç , où celui qui jieut

aller ie plus loin fur un feu! pied franchir- ie

plus g'-and efpece
,
gagne.

COCHONNîiT; petit corps d’or ou
d’ivoire , taillé à doijze faces pentagones ,

marquées de poûrts depuis un jufqa’a doiiz.u

Il tient lieu de deux dez.

L& cochonnet efl: enco e ce qu’on jette pour
but, quand on joue à la boule ou au pal.t.

COCHONNET à dou^e faces, {jeu du)

Ce jeu ne peut fe jouer qu’à deux peu^ornes
l’iire cunrre 1 autre. On place chacune t lie

fomme lur un ou deux numéios
, & on rouie

le cüchor net chacun trois coups l’un après

l’autre-, c’efl à-dire, le premier roule ie co
c'nonnet une fois, le fécond le roule à fon
tour , 6c ainlî de fuite alternativement jufqii’à

trois fois. Si l’un des points 'vient du premier
coup, la partie,^!]: finie : fi apres avoir tiré

chacun Tes trois coups, un des points n’ed,

point venu
,
on double la mife 6-c on recom-

mence.

Il faut pour ce jeu que ce Toit le point
de celui qui roule le cochonnet qui vienne.

Autre manière de le jouer.

En jouant la partie en trente un points

,

qui ne fe prennent que fur l’excédant des*

points que l’un des deux a amenés
, c’eftd-dirc

le premier amène fix points , le fécond en
amène huit, par conféquent ce n’ell que deux
points que celui qui a amené huit peut
compter.

On peu^encor^ y jouer plufieurs, en faifant

une poule
, c’eft- à dire que chaque joueur met

au jeiV trente ou quarante jet'ons fuivar.t la

convention. On.roule le cochonnet & on prend
fur la malTe autant de jettons qu’on a amené
de points. Quand on am-ène à la fin plus de
points qu’il n’y a de jet'ons au jeu , on eft

obligé decompletter le jeu d’autant ds jettons

qu’en a amené de points.

C (E U R . .4?
Pour finir la partie

,
il faut smeper le nom-

bre jufte des jettons <qui iont fur le jeu.

Ce jeu fe trouve, rue des Arcis , magafm
de tabletterie

,
au Singe vert.

C lE U R. (
jeu de la perte du )

Quelqu’un dira en foupirant : Idélas ! j’ai

perdu mon cœur ; Se on lui demande, uoi/s

ja pris ? Il répondra, c’eft Madame telle ,
qui

eft quelque Dame de la compagnie
,

qu’il

nommr avec des noms & ^Jes épithetes mai-

lles à retenir: auiftôt chacun fe tourne vers

cet'e Dame, & ou lui dit: Ha .' Madame ,

pourquoi tant de cruautél faut il ainji devant

tant de monde commettre des larcins ? Ceft

avoir une grande affurance. Quoi ! Madame ,

vous dérobe?^ le cœur des hommes
,
& bientôt

après, avec le larcin , cous allei joindre thomi- \

cide car naller^-vous pas ôter la vie à celui quj

ne peut ji long-tems vivre fans un cœur. Oa lui

dir cela
,
ou autre choie len.blable , leion que

chacun de la compagn'e le peut inventer.

Quelquefois cela eft allez court, afin de lui

donner moins de tems à répondre , mais en-

core qu’elle ait un afiez long efpacs à caufe

de la quantité des difeours qne t’on lui fait,

elle eft fouvert teilement furprife ou étonnée

de leur variété, qu’elle a peine à fe fiouvenit

de ce qu’il faut répondre
, & fi e!'e manque

de réponfe
,

il faut quelle donne un gage. Ce
qu’elfe peut faiie pour ne point faillir

,
c’eft

de dire qu’elle ne fait ce que i’on lui veut dite;

que ce n’eft point elle qui a dérobé le cœur

de celui que l’on nomme , mais une aut-.e

Dame dont elle dira auftîtôt ie nom S: les

attributs-, &. alors c’eft à cette ant e, à fe dé-

fendre ,
car chacun fe' tourne vers elle avec

de-pareils difccurs qu’à la premlère.Quand les

Dames veulent attaquer les hommes
,

el’es

conlelfent d’avoir pris le cneur de celui qui

s’en'plaint j
mais q e pour leur punition un

autre homme qu’elEs dilsnt, a dén b'é le leur,

&: chacun va alors à ce'u» là. S’il veut il d ra,

ce n’eft pas moi ,
c’eft un tel

j
ou bien avouant

d’avoir volé ce cœur, il dira qu’une autiC

Dame a dérobé ie fien pour palTer ainfi d’un

fexe à l’autre. Les noms & les épithetes que

l’on cho fira au commencement du jeu, le

rendront diftîcile félon qu’ils feront longs ou
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extraordhîa'.res. L un des hommes pourra être
appelle, Ulyjfc h plus fin de tous ks hommes ;

les autres, Achille H plus vaillant de tous les

Grecs
; i autre , AmaJis , beau ténébreux 6’ che-

valitr de l ardente épée ^ Sc pour les Dames
I une fera

, Hekne la ruine de Troye ; l’autre
,

Didon, reine infortunée
, Lucrèce'U chajle, ou

Cornelie la favante ^ ôc chacun aura ainfi des
noms & des cjuaHtes que Ton prendra dans
lli'lr )irc

, ou que 1 on inventera à fa fanta'/ie,
car il n eft pas oefoin d avoir lu pour cela

, &
II i on veut , } on prendra des noms de corné
die ou de farce, ou des fobriquets du coin
des rues.

COMPARAISONS.
a entendu !a voix

,
qui tient la baguttce ou

le mo’uchoii.

COMMANDE M ENS i frire ' our des
gages des petits jeux de fociét/.

Foye'( 3 l’article Réponses en une
phrase.

C O î N S. (/eu des quatre)

Voye{ à l’a.rticîe MÉTAMORPHOSES.

COIIN-MAILLARD ArSSIS. (jeu du)

Vo\ti à l’article Avocat, (jeu de /’)

COLEn-MAILLARD avec une canne. ' jeu du)

Voyei à l’article Jeu de la Sellette.

COLIN-MAILLARD à la filhouette. (jeu du'

Vojvejauili à l’article Jeu de la Sellette.

COLIN - MAILLARD.
Ce jeu de fociété

, confifie dans un de ia
compagnie qui doit avoir un bandeau fur l.-s

yeux, (èi tâcher, dans cet état, d’stiraper
queiq.i’un de la fociété, & de le nommer.
S'il ne di (lingue pas au toucher celui qu’il a
laili

,
il n eit point délivré, mais s’il Je re-

connoit , il lui fait prendre fa place
5

di *Ie

jeu r commence.

Il y a un Colin-Maillard debout, où per-
fonne ne cc)urt que l’aveugle,

à gui il eft
deren.du de fe (ervir de fes mains, mais feu-
lement d’une baguette eu d’un mouchoir,
dont queîcu un de la compagnie faifit un
bout, apres que Ion la ap' ellé d’un côté;
'niais ce n’eL pa; ordinairement celui dont il

,

COMPARAISONS, [les)

Jeu de fociété en dialogue.

Mademoifellc Rose.*

Madame Dubois eft bien diftîcilê; elle n’a

pas-été contente de notre concert.

L’Abbé P RI N te MS.

Elle parloir fans cefTe du Concert Spiri-

tuel. Parbleu 1 en fait bien qu’un conce t

d’amateurs n’cft point à conmarer au Con-
cert Spirituel.

L’Abb'é DES Agneaux.

Si elle n’eft pas contente, on lui rendra Ton

argent ; elle auroic peut-être voulu que (cm

nis y eût frit quelque ebofe
,
& il n’eft capable

de rien. Le
j
auvre enfant !

Mademoifeile DU Bocage.

I; nous a bien impatientés le jour que nous
étions occupés à j

;uer au Secrétaire.

M. DE LA Rivière.

Il viend oit bien enerre nous fourmenterj
mais Madatne Dubois a

j
ris (on parti

;
elle

s’eftbeancjiip difputce
;

ei(e a voulu lui dci.-

ner rai(cn; & quand eÜe a vu que les rieurs

n éroient pas pour ( 11 ?, elle a fi. i par lui «dé-
fend e de fe trouver .â nos petits jeux, li eft

dans le fallon
,

à cô'é d’elle, qui s’amuie à

lire.

M. DES Jardins.

Et quand un morceau lui paroît inté-

rsfiant , il prend la parole
,

ôc régale la ccm-
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pagnie d’une lcdure à voix haut.; , ma s pas

trop intelligible.

Madame DE la Rivière.

Madame Dubois trouve cda charniant
;

c’eft une terrible chofe que de gSt.r les enfans.

M. DE LA Forêt.

Ce qui eft plus terrible encore, c’sft qn’on
ne croit pas les gâter.

L’Abbé DES Agneaux.*

Je ne puis m’imaginer que de bonne foi

on gâte fes enfans fans s’en .appercevoir. On
cherche à faire illufion aux .autres

, & à fe

faire ilJulion à foi même. Mais nous ne Tommes
pas ici pour faire des dilfcrrations lérieufes.

Mademoifelle Rose.

Jouons quelque jeu nouveau.

L’Abbé Printems..

Jouons au jeu des Comp'araifons

;

il eft bien

aifé : on compare quelqu’un à un objet quel-

conque
j & comme il n’y a point de compa-

raifon qui foir exactement parfaite
, on dit en

quoi eft la relfernbiaiice
, 6c en quoi eft la

différence.

L’Abbé D E s A G N E A U X. a

Madame, Ci vous vouiez, je vaiscommcncer
à vous fgiie une comparaiion

;
vous en f.fi.z à

votre voiftn
, 6c ainlî de fuite.

Madame de la Rivière.

Volontiers. Voyons un peu .à quoi vous
allez me comparer.

L’Abbé DES Agneaux.
Je vous compare à une pincetre.

j

M. DE LA F O R Ê T.

Cette coniparaifondà eft un peu forte.

L’Abbé des Agneaux.'

Oui
, Monfieur J

la rincette atti'e le- feu.

COMPARAISONS. 4;
6c .Madame aufîî , voilà la reftemblance

j
la

ift^ncctte
, en attifant le feu

, s’échauffe
, 6c

Madame refte toujours froide &c indifférente,
•vo«là la différence.

Madam.e de la Rivière.

La perruque de M. de la Forêt refTembîe
fort bien à des cheveux- naturels

,
puifqiîc

M. Dab ois y a été attrapé , voiià la rellcni-

blance
^
mats quand on en brûle une boucle,

les cheveux ne repôufîent pas, voilà la diffé-

rence.

M. D E L A F O R i T.

Eh! mon Dieu
, Madame , de grâce, lailfez

en repos ma pauvre perruque. H-,ureu!ement
que j’en porte toujours plufieurs avec moi

^

car ce petit étourdi de‘ M. Dubois Hi’aiiroit

obligé de paroître devant vous en enfiut-de-

chœur.

L’Abbé DES Agneaux.

Et votre comparaifon^ M. de la Forêt ? On
ne vous en tient pas quitte.

M. DE LA Forêt.

Mon voifin , M. le chevalier Zé^hir, ref-

feml?le a M. Dabois,...

Le Chevalier Zéphir.

Ah ! Monfieiir, je fuis tout prêt à me fâcher
de voîr^ vilaine comparai fon.

M. DE LA Forêt.

Patience, donc. Attendez jufc/a’à la fin;
comme M. Dubois, vous êtes jeune, vo^
la feule rcffemhlance; vous n êtes point mauf-
fdde

, étourdi
, ni enfant gâté

;
voila

,
je crois

,

une allez grande difterence.

Le Chevalier Zéphir.

Pour moi, ma comnaraifon rre fvra p^s
difficile à fa're. Je compare .MidemoifeHe
Ht fe à la charmants fleur dont elle porte, le

nom. Elle en a la fraîcheur 6%: tous les appas

,

voilà h rsfTfmblance
;
mais la refe eft tou-

jours environnée d’épines
, vofà la diffé-

rence.
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Ma£emoiri!!e Rose.

Je compare Madame de la Haute- Futaie au
roffignoi. •

Madame de l a-H aute -Fut

a

i e.

Mais tu te trompes, ma chère amie -, je

chante fans aucune prétention
\ je n’ai jamais

appris la niufique
j

tu vois bien que je n’ai

rien fait au concert -, certainement
, fi j’avois

pu être utile ^ j’aurois fait ma paitie avec
p'aifir.

Mademoifelle Rose.

J’infifte toujours fur ma comparaifon. Votre
charmante vo x eft un précieux don de la na-
ture -, l’art n’y a aucune part

,
voilà la relfem-

blance
;
quand le roltignol a vu fes petits,

il ne chante plus -, Si vous qui avez une
àimable fille qui charrte déjà fo.t bien, vous
avez cependant quelquefois la bonté de nous
procurer le plaifir de vous entendre chanter;

voilà la différence.

Mademoifelle du Ruisseau.

Mais je crois que j'entends une voiture qui

entre dans la cour. M. de la Forêt , voulez-
vous bien aller voir ce que c’ell: î

Le Chevalier Z É p h i R.

Non
, j’y vais , refiez

;
je ferai bientôt

revenu.

* L’Abbé DES Agneaux.

C’efi peut - être votre chère maman qui

arrive.

Mademoifelle Rose.

Nous l’attendons depuis long-tems.

Mademoifelle du Ruisseau.

Mais il me femble qu’elle n’arriveroit pas

fl tard ^ à moins quelle n’ait voulu éviter la

chaleur
,
à caufe de mon coufin.

Mademoifelle R O S E.

Je vais voir fi c’efi eih.

C O M P L I M E N S.
!

Mademoifelle DU Ruisseau.

Et moi aufiî. Où efi donc ma fœur du
Gazon ?

Le Chevalier Z É p h I R.

Mefdemoifelies J c’efi Madame du Ruiffeau,
avec Madame du Fr&ie & fon fils.

Mlle. Rose & Mlle, du Ruisseau.

Allons vite les emb affer.
• ••

Madame de la Haute-Futaie.

Nous ferons tous charmés de les voir.

( Extrait des Soirées amufantes. )

COMPLIMENS ou FLATTERIES.
(
jeu des

)

Celui qui entreprend le jeu fait un compli-
ment ou dif une flatterie en peu de paroles à

la perlonne voifina
, & cette perfonne-là en

fait de même envers un autre ^ jufqu’à ce que
chacun ait dit fon mot. Il faut les retenir

tous , les ayant ouïs une fois ou de«x
; &

quand quelqu’un dit le rpot d’un autre
, il

faut quij leclifeaufii, & enfiiite reprenez la

flatterie ou compliment de celui qu’il veut

attaquer à fon tour.

Ces paroles feront, par exemple
, envers les

Dames : Vous êtes la reine des cœurs ,• vous êtes

la plus belle & la plus Jdge de tout votre fixe ,

chacun de vos regards fait une conquête
; Si

quant aux hommes
,
on leur dira touD ce qui

viendra à la fantaifie
,
fans les refpeéter tant,

afin de n’être pas toujours fur le lérieux -,

comme qui leur dit oit : Vous avt\ bonne mine

& mauvais jeu
,
pour avoir une galanterie ajf'ec-

t!e
,
vous nen êtes pjis moins aimable. , les traits

de votre bonne grâceJont ji doux qiiils ne bleffent

p ’rfonne. Que fi vous les voulez obliger davan-

tage , vous leur diiez ; Vous êtes l'homme ac-

compli quil y a ji long-tems que l'on cherche ;

vous êtes l'original du parfait coiirtifan ; vous

avei autant d'effet que d’apparence. Or
,
ce nime

l’on peut s’adrefler à ceux à qui ces paroles

Oi t été ditfS pour les provoquer à dire ure
chufe femblubie fur peine d’être condamnés
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•

pour avoir manqué, l’on peut auffi a“àf;uer

ceux qui onr inventi de relies paroles, léîon,

les règles que i’on pre'crirà’, & lî i’cn veut,"'

l’on fera que les pa.o'es ne s’al/eiieLont à

perlonne , mais que chacun les dira de foi*:

ce qui, ne fera pas ma! p'ailant, parce que
:

les uns fe loueront eux-jnêmss avec audace

pour donner plus de récréation
,
di les autres

plus timides ne diront rien qui ne fo t fuit

modeftc. Pour ce qui eft du lefte, l’on pro-

cédera à ce jeu comme aux autres , & l’on-

fera le nicme fi, pour le diveififier i’on or

donne que chacun prenne ;a devife
, & après

l’on dit celle de quelqu’un, & celai là fera

obligé delà redire & d’en dire après une aut e.

Pour rendre le jeu plus mignard
, i’on ch lific

aullî chacun des paroles enfantines que i’on

prononce en bégayant, 5c i’on trouve qu’il y
a beaucoup de plaifir quand l’un tâche de

contrefaire celle d’un autre, d’autant que
chacun ne peut pas réulfu à cela. L’on peut

ehoifir auili des langages de proviî ces di-

verfes
, comme du Gafeon ^ du Normand ,

du
Picard & du Champenois

,
5c en co ^refaire

l’accen'
, y ajoutan- même de i’Paiien & de

l’hrpagnoG*ou bien il faut prendre chacun
des langages de b mfton

, comme de Gant er-

Garguilej de Gros -Guillaume
,
de Jodelet

& de Gnidot Go ju : ce ’x qui les choilîront

pour eux
,
feront ceux qui fauront dei-i bien

les c nturfaire av c e faço is de parer qui

leur o r es r lus commun .s
, au iieu que les

autres uinepounoni
,

as accommoder leurs

voix fl fiC 'emen' i d vers tons, rendront le

jeu ex rêmcm iit facétieux.

CüRBiLLON ET LA CASSETTE, i/e)

Jeu de Société en dialogue.

Madame D u B o I s.

Eh bien! l’Abbé ,voiîSai'ez donc frire jouer

encoie ce foir vos petits vilains jeux à gages >

L’Abbé DES Ag*neaux.

Je ne les trouve poi; t vilains ^ Madame ,

dès qu iiS amufent ces dem dicl es.

Madame D U B o I s.

Mais c’eft bon pour des enfans. Ne fêriez-
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vous pas mieux de jouer au piquet, au bre-

lan
,
au wisk

, au reverfi?

Madame de la Rivière.

Ah ! ne me par'ez pas , Madame , de vot-e

maulfade Quinola
,
j’aimerois cent fois mie ,x

payer cent gages
,
que de frire une remife de

cent fiches.

L’Abbé Ï*RINTEMS.

Intigrêt à part
,

ce jeu donne de l’humeu'-.

Pour le w sk
,

il m’endort. On dépend d’un

partenaire qui vous gronde fans ceife,... Ahi
fi donc.

Madame Dubois.

Que vous avez de petits génies
, mes en-

fans ! Mais M. l’Abbé des Agneaux
, votre

grand maître de jeux à gag^sg ne connoît

peut-être pas d’autres jeux. ConuoifTez-vciis

les cartes , l’Abbé î

L’Abbé DES Agneaux. •

Si je les connois
, Madame? Un peu trop.

Je fuis cs^ndant bien aife de pouvoir jouer
tous les jeux dont vous me parlez

,
quoique

je ne les aime point.

Madame Dubois.

Vous avez J en vérité^ bien du mérite de
les jouer fans les aimer.

L’Abbé DES Agneaux.

On ne fait pas toujours ce qu on atme *Ie

mieux.

Madame de la Rivière.

On eft bien aife d’être quelquefois utile à

le fociélé,

L’Abbé PRINTEMS.

Je ne refiifera*! jamais de fai'-e une partie,

lorfqu’il faudra quelqu’un
, 5c que je ferai

nécelfaice.

L’Abbé des Agneaux.

Pour mol , il faut que je fois abfolument
néeelTaire.
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Mcicîame Dubois.

Ne aiOiai'j'ez sas : vous craignez de perdie,
A» r

0^5
Aie. heurs.

L’Abbé DES Agneaux.

Ce molii: peut entrer pour quelque chof-

clans mon avcifion pour le jeu. Enfla, Ma-
dame, tout le nio.nde eonncît le calcul que
je vais vous taire. Que deux joueu s aie it

chacun cent p; Idoles, que l’un perde cinq cents

t.ancs, fou adverfaire n’eft enrichi que d'un

tiev.s , & il eft appauvri de moitié -, le raprort

,

comme vous voyez, n’eft pas égal. D’ailleurs,

je ne parle point des cartes qui font une perte

réelle pour tous les deux.

Madiine D u D O I S.

Ah L l’Abbé , l’économie fir le jeu tourne
rarement en véritable économie. Tel ne joue

pas, qui , f'us ce prétexte
,

fatisfait mille

aut es padions. Il a des chiens en grand nom-
bre -, c'efe mon jeu , dit-îl

,
je ne joue pas. Il

a des livres de pure curiofité , de pure vsnité ,

des livres qu’il ne lit pas
; c’eft mon jeu

, dit-

il encore ,
je ne joue pas. Il met à la loterie

,

&i Dieu fait quel jeu c’eft 1 II a des chevaux
,

des maîtreffes , &c &cc. & c’eft toujours Ion

jeu, L.e croyez-vous, de bonne foi
,
plus riche

à la fin de l’année.

L’Abbé P R I N T E M s.

Tant pis pour lui , .s’il cherche à fe tromper

lui-meme. Mais , Madame, votre jeu éternel

fie nous empêche pas de vous làtisfaire fur

tous vos goûts. Vous n’en êtes pas moins fo.le

de modes que celles qui ne jouent point , ou
qui jouent moins.

L’Abbé DES Agneaux.

Au contraire, l’argent qu’on gagne paroît

tout gain-, on ne perfe nullement à celui qu’on

a perdu , ^ le gtin s’en v? prefqua. toujours

en dépenfes trcs-folles.

Madame Dubois.

Si vous étiez fouverain
,

je craindrohs bien

de vous voir proferire les ca.-ics par un bel A:

bon édit.

c O R E I L LO N.

I

. I-’.'ibbé DES Agneaux.

Point du tout
, Madame. Les cartes font

un mal nécelTaire. Elles prévienr.crr bcaucouu
d'autres îneonvéniens plus grands. Jj penfs
,qui 'es cartes font nécefiaires au bien moral
d’une fgciété particulière

, comme les fpec-
tacles font néceft'aires au bien moral d'u- e
grande ville. Il faut employer le t ms des dé-
fœ livrés, qui, ne Lclunt à quo’ s’occuper

, fs

livreroienc à mille eccès éga'ement pernicieux
au bien particulier comme au bien général.
J’ai entendu dire que Ls excès n’éto'ent ja-

mais fi g'ands que dans les rems où les fpec-

tacles étoient fermés. Encore dans ces tt ms-là,

'a politique a-t-elle fibftitué aux fpeèlacles
^

des conc“rts , desc. mbats d’animaux & auties

points de. rahem.nt pour les defoeuvrés.

Madame de la Rivière.

Quand une focLti eft bien nombieii'e, un
maître de mailon feroit bien embarrallé pour
occuîier 6c amafer tout le monde

, s’il n’avoit

pas la relfoii.ce du jeu.

Mademoifer.e Rose.

Auftî, Madame ,
les jeunes perfonnes, comme

moi
,
qui ne joueat pas

,
par ignorance ou |par

d’autres motifs , ont-elles bien de l’obligation

à M. l'abbé des Agneaux
,
qui veut bien nous

app endre tousces petits jeux à gages , qui notis

divertilTent beaucoup, &c nous tont pafler le

tems fort agréablement.

Madame DE LA RiviÈre.

C’eft ce qui fait, l’Abbé
,
que les mamans

ont be’aucoup d’attachement pour vous, &
qu’elles fe font un vrai p.'aifir d'alîîfter à vos

petits jeux.

Madame Dubois.

Ces dames ont bien de la vertu. Pour moi,
fi j’avois des filles, je ne le pourrois pas. C.om-
mtnt peut-on s’amufer à jouer à je vous vends

mon cvrbillon, qiiy met-on} Un din.’on,

un oignon , un ànon
, un chiffon

,
mon f ont,

mon talon -, qu'eft-ce que Eeft que toutes ces

bctifes-là î

L’Abbé DES Agneaux.
Si vous n’aimez .pas le jeu de corbillon,

Madam:

,
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Macramé, on peut jouer à je vous uends ma
cajj'ette

,
que vouUi vous quon y mette ?

Maciemoi Telle Rose.

Une noTette, une allumette, une meu-
chette

,
uns pincelle ^ une affistte

,
une cu-

vette,

Madame Dubois.

Vous êtes bien Tavante ^ en vérité 5
mais

fi j’avois des filles....

L’Abbé P R I N T E M s ,
bas.

Je les plaindrois.

Madame D U B O i s.

Qu’efi-ce que vous dites? Elles ne joue-

roient pas toutes ces inepties-là.

Madame DE la Rivière.
y

Vous les auriez
, fans doute

,
toujours à vos

côtés, pendant que vous joueriez?

Madame Dubois.
^ %

Précifémînt Madame; je ne vous de

manderois point votre avis là-deOus.

L’Abbé P R I N T E M s.

Et vous en feriez des joueufes de pro-

feffion.

L’Abbé DES Agneaux.

Madame leur monrreroit les coups fins
, la

manière de répondre à propos à une invite
,

de forcer le quinola à la bonne
,
fans qu’on

s’en doute
;

de demander dans les circoni-

tances ; combien vous rede-U de votre point;

quelle dame a eu le malheur de vous déplaire?

d effrayer Ton monde par un va-tout, quand

on a un jeu médiocre; de bien fiver da'S fa

mémoire toutes les cartes qui font pallies ,

qu’efi: ce qui les a jettées
, dans quelles cir-

conllancse on les a jettées ?

Madame DE la Rivière.

Ça exerce la mémoire ^ & ça rend l’efprit

jufle,

/rüx familiers.
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L’Abbé DES Agneaux.

Dans le fond^ on ne peut avo'r de l’efprit

qu’en maniant louvent & long c ms les ca.tes

,

& je ne fais cas que de ces génies-là.

Madame Dubois.

Dans le fond ^ je ne fais aucun cas des go-

guenards, & je vous quitte. Adieu ^ Melfiears.

L’Abbé pRiNTEMs & l’Abbé des Agneaux.

Adieu J Madame, fans rancune.

Madame Dubois.

Si je vous tiens au jeu.... vous vous fou-

viendrez de moi.

L’Abbé P R I N T E M s.

Je défendrai mon argent,

L’Abbé DES Agneaux.

Je me méfierai de vos tours.

> Madame DE la Rivière.

Savez-vous, Melfieurs
^

qu’elle eft fàchee.

Vous a\"ez fak-ià une ironie un peu fo.te.

L’Abbé DES Agneaux.

Pourquoi nous pouffe t elle à bout ? i

Mademoifelle Rose.

Madame veut avoir ga’erie
,
quand elle

joue ;
elle n aime pas a jouer (ans .fpeéfatcurs,

& rien n’eft fi fot que de rega.der jouer des

jeux qu’on ne connoit pas.

L’Abbé DES Agneaux.

Si nous nous avifions de j^uer nos pedts

jeux dans le Isllon , on nous di.oit fans celfe .

Pa'x P !
paix là 1 on ne fait ce que l’on joue ^

vous nous étourdiffez.

Madame DE LA RiviÈRE.

Vous faites fort bien de vous mettre dans

G
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un appaïtemenf , vous êtes plus tranquille , S:

vous pouvez rire iort à votre aife. Pour moi ^

l’Abbé J ce n’efl point l’intérêt qui me tient ^

car je lyis afTcz heureufe au jeu -, mais
^ je

préfère vos jeux à ceux de Madame Dubois.

L’Abbé DES Agneaux.

Î1 eft vrai que c’étoit un peu fort
,
quand je

lui ai dit qu’un ne pouvoit avoir de i’erpiir

qu’en mandant les cartes -, car |’ai connu bien

des g ns bêtes à ns pas pouvoir dire deux ^ &
jouant fupérieureincüt au piquet ôc à d’aunes
jeux.

L’Abbé P R I N T E M s.

Ceft un efprit de ca'cuU ^ fouvenr de
Supercherie.

xMüdemoifelle Rose.

Mais allons donc trouver notre compamicj
& jouer coniRie â rot'e ordinaire en dérnt de
lu giolFc .Madame Dubois.

(
Extrait des Soirées amufantes )

CORNET -, mo c au. de cerne ou de cuir

prépare en forme de petit cobeiecrond
, lo^g

N délié dont on fe fe t pour remuer {U jxter

les dez en certains jeux.

CORPS ET DÉ L’ES P RIT.

( /eu des parties du
)

Tous ceux.de l’aiTf mblée fe donne t cha
cun le nom de quelque partie du corrs^ &
rpéciah-ment de celles du vüage auxqueue.
confilbe la beauté

j
mais s’il n’y en a pa;

alfev on y en peut ajouter d autres ^ & même
Il l’un prend la ma n droit*.

,
l’autre pourra

prendre la gauche. Quand chacun a Tes iv. ms^
le maître du jeu, c’eft-,î-dire celui qui l’entre-

prend Sc le fait exécuter, fs tient ailis ou de-
bout près d’une dame de la compagn'e oui
eft la ferile à qui il n’a point fa t'éprend e

d’autre nom , finon quelle eft la beauté qu’il

veut louer. Il commence ion difeours qu’il

fût de relie mefure b(. de tel ftyle qu’il veut,
ik dans les penfees qu’tl a, tmtôt il parie des

CORPS.
;
yeux, tan'ôt des cheveux, tantôt de îa boa-

che, tantôt des mains, C< embarrails toutes

ces chofes 1er unes dans Es autres, les répé- -i’

tant plufieurs fois; &: à chaque fois qu’il pa le
^

de chacune
,

il faut que la pevfoune q^ui porte »
*

ce nom
,
lui falTe une gianie révérence, & li

.

elle y manque, elle d<.nne un gage. Ces dif- ,*
,

I

cours peuvent cire de cette forte ;

« Pour vous louer dignement , ô beauté in-

com^ arable, par où pourrai je commencer, fi je in

' veux donner à vos parties excellentes le rang :-4

qu’e les mérite nr î Si je commence par les yeux v |-

qui blclTe. t tant de cœurs, qui jettent tant de

fiamnies , & qui (ont capables de guérir les
j

maux qti iis font quand ils le veu eut, je t ou-
J

verai que les cheveux y ajro.it de l’envie, 5c
*

diront que fi les yeux gagnent les, cœurs
,
ce

."l

font eux qui les enchaînent 5c les retiennent. •
'j

La detfas T bouche ie rla'nd a encore comme
;

It je lui fai^bis un grand cott ; elle dira que je

lui préfère des choies qui, à Ion avis, lui font

fo t inferieures en dig''.ité. Elle fe vantera
^

qu elle eft la porte de'iame; que non fe dé-

ment elle exhale les foiipics, tenio ns d’une '|

langueur amoureufe
,

5c fe.t à former Je r s
,

|

au mdieti de la joie î rnaA qu’elle prononce ’j

les paroles qui font les vives images des pen-
^ !

lées. Les yeux ont ceci pour leur gloire
,
leur

'

lupport 5c leur défenie, qu ils parlent aulli d un !

muet langa!;e, ailez intelligible aux amans,

tellement que le débat eft continuel entr’enx

5c :a bouche. Ce b.-au icin qui repréf nte le

mon.-le, ie lient glorieux de Ion exceilenci
;

j

mais la main d.o te d r que c’eft elle qui c.m- *
5

pêche que tant d’autres mains profanes nV
.

|

tc uchent
, & la gauche prétend qu’elle lui a de

aufh à c la; les ÿieds di ert qu’ils méritent

de 1 horreur, de fuppovtcr. tous !>-s jours ce

beau chef-d’œrrvre de la ra'iue. AT.fi les che-

ve .X
,

ies yeux , la b riche , le fein , les mains

5c les pieds fe vai t.nt diveTen’ent
;
mars la

bouche leur dit : Si vous faitees des plaintes ,

c’eft par mon organe; fi vous pa. .'ez , 'c’eft

moi qui vous fais parler, 5c je fuis verre t u-

chemert
; mais voici les cheveux qui nous font

ente; d.e qu’ils petr’ent fervir ce biace eîs aux

h as de leur m dtreîTe
;
qu’ils apportent meme

beaucoup d o nement à toute la beauté. Les '

|

yeux di'ent que fans la lumicre il ny a po nt

de beauté, & que c’elt elle qui eft véritable- I

ment la beauté
,
qui donne delà beaute à 'outes

|
les autres, & que c’eft en eux queréhde cette 1



COTON EN L’AIR.
inmicre. La bouche dit qae tien ne plaît à la

VUS que Iss belles couleurs, oC q'ie la plus
be le ce toutes les couleurs eft ea élis. Le
lein dit que fa blancheur eft plus excellents
que la rougeur de la bouche

, o: Ls pieds &C
leî ma’ns prétendent aufîî que la blancheur
n eft pas moins naturelle en eux & moins
exq uife. „

Ajnftle maître du jeu trouvera flijet de pa 1er

tantôt d une partie & tantôt d une autre , avec
des diftances qui donneront le loiftr de remar-
Qc'e- fi chacun s’acquitte de fa révéren.e, &
ciifant quelquefois tous les noms l’un après
1 autre

^
ii tachera de furprendre que qu’un

,
en les emb ou liant ôc reprenant prefqu’auiîî
rot ceux

q i’il vient de quitter. Il nefîrt pvint
cirs q J ii eft be om d avoir un efprit fo.t ec-
ceilent pour réulîîr a cela ; car un homme de
niédiocre fiiffifance qui aura la parole un peu
^ ^ alîsz. bien cette cha’'ge ^ d’autant
qu il n’eft pas toujours néce ’aiie que les pen-
fées foient fort ajuftées 5c fort raiibnnables

j

il n importe qu’ 1 y ait quelquefois du galima
thias

-, cela en fè a rire davantage
, & pL,is tout

dilcours re fe t que pour enchaîner ces noms,
afin de faire fouvent lever ceux de la compa
gnte & ncher de les faire faft'ir. C’en eft la

tout le fec.ef. Ceci a été inventé pour faire
quelque chofe de plus mignard parmi les dames.

COUP. lERS. 5'!

COULEURS. (Jeu des trois
)

Le nombre des joueurs eft fixé à quatre
, y

compris le banquier.

Il faut, pour que la ba'ance du jeu fo't

égale, que chacun foie banquier à fon tour.

Ce jeu eft cempofé d'un plateau Si de trois

dez
, chacun de trois couleurs dîftéren'.es. On

place de l’argent ou des jet ons fur une
,
deux

ou r ois cafés du plateau
;
enfuite on fait rouler

les t ois dez dans un cornet, 5c on les jette

fur la table ou fur le plateau. Si on amène un
dé de cha |ue couleur , on gagne 5c le ban-

q ;ier [aye autant qu’on a mis au jeu
j fi on

en amme deux d’une même couleur , c’eft le

bancuier qui cTarrne.

Si on met fur trois cafés de la même cou-
leur

, 5c que les trois ciez viennent de la

couleur des ca^'es où on a oiacé , le banquier
paye autant qu’on a mis au jeu

;
mais (i les

troisdez viennent tous trois d’une autre couleur,
le banquier ne paye que la moitié de la

mi'e.

On De peut point tirer lo-fpae l’on eft

banquier.

Ce jeu fè trouve rue des Arcis, magafin ce
tabletterie

, au Singe vert.

CORYCUS. Jeu d’exercice des anciens
,

recommandé par Galien
, comme uti.e pour

la fanté.

Le coricus confiftoit à fufpendre par une
corde a une poutre ou fo'ivé du plancher,
un fàc rempli de fon ou de farine , 5c à fe le
jette; de i’un à l’autre dans un corridor étroit ^

ou entre deux lignes dont ii n’éroit pas pe.mis
de s’écarter : il fallait donc attendre de pied
ferme le lac, le renvoyer avec fo ce contre
fon adverfaire 5c tâcher de le renverfer.

Ce jeu ne paroît pas du premier abord bien
agréab.e-, mais appamaiment qa’il y avoit des
circonftances qui

^ en multipliant les diftî

cultes , ei rendoient l’exercice amufant.

COTON EN L’AIR, i Jei, du)

Voye\ à, l’aiticlc Réponses en une
phrase,

C O U R I E R S, 5cc. Xjm des)

Pour trouver toute forte de manières de
dixüurir, ii y a le je j des couriers

,
qui ap-

portent chacun quelque plaifante nouv lle. Il

y a le jeu des lettres ouvertes
, où chacun

découvre les fecrets qu’un 'autre manâe à fon
voifin 5c à fa voifine

, ou amante. Il y a le

jeu des nouvefes du four, 5c de la rivière,

5c des nouvelles de la pbee du change
, à

quoi i’on peut aj- u^er ics i ouvelles de la

biffe cour
,
c’eft-à-d re

, c lies qui font balTes

Si rid.cules ? En toutes ces ccc-fions chacun
invente tout ce qui lui fernb e le p'us diver-

riffant pour la compagnie. Il y a encore T jeu

des msnfonges où chacun dit la phis grande

menterie qui! peut trouver. Une dame difoit

à un jeune galant qui faifoit le jeu
,

qu’el'e

ne favoit point d’a- tre plus grande meji-

terie , finon qu’il étoit fort fage.



52 CRIS DE PARIS.

CRIS DE PARIS.

Voici J’amonce de ce nouveau jeu qui efl:

tracé avec figures lur un caiton ,
à l’imitation

du jeu de l’oie.

Avant, eftiidit, Sc depuis le reiiouvella-

ment du plus noble des jeux inventés car les

Gteci
, de l’Oie, ce jeu galant où l’efprit fe

déploie
,
on n’en a point encore imaginé

d’audi jovial & récréatif que celui ci
,
dont

on fe flatte que 1rs amateurs des belles chofes

acce[ teront d’autant plus volontiers ladéd’c.ice,

qu’üs auront le pUifir d y trouver
,
(ous i n

ieul coup d’œil , les quaran'e-quatre cris q n
fo. t !e plus fouvent retentir les rues, les place;,

& j'-’fqu’aux culs- de-fac de la ville & banlieue

de Paris. ^

Régi’s du jeu.

En commençant, cV.acun ayant pris fa mar-

que, mettra deux jettons au jeu, & après on

tirera à la plus ha te chance des deux dez , à

qui jouera le premier.

Les quatre principaux cris de Paris étant

ceux du d’écroueiir ,àu revendeur ,à\.\ mycband
loterie , dc du colporteur

,
on ne pou ra

s’arrêter fur aucun de leurs nurtréros qui lonr

dilpo'és d’onze en onze; mais lorfqu’on le

trouvera jufteài’und’entr’eux, on recevra deux

jettons, éc l’on ira au delà d’autant de points

qu’on en aura amenés
,
à l’excaf t on du der-

nier , auquel il faut êti-e précifément pour

gagner la partie
,
car fi l’on a des points au-

delà
,
l’on rétrogradera d’autant.

Si du premier coup on amène onze
,
on ira

à il trouver la ciieute de cna. eaux
, & i’un

recevra deux jettons ainfl qu’il vient d être

dit.

De 6 où efl: la marchande de balais, en ira

à 12 ô il efl: le marchan.l de cruches , de l’on

recevra un jetton.

Di 1) où efl: la machaede d’œuf;, ja iis

frais
,
O 1 rétrogradera à 3 où efl le ma-chand

d’eau de vie , & l’on paiera deux
j
.ttons.

De 18 où efl le ramoneur . on ira à 28 où
fft la iaiiiè'-e ,

afin de bUrciiir 'e dedans fi b
|

dehors efl toujours noir
,
& l’on payera deux

jettons.

De 24 où efl la marchande de noifettes
,

fouvent un peu véreufes, on rétrogradera à 14

C R î S DE PARIS.
I ,

J ou efl le gagne-petit , & l’on payera un jetton.

I De 30 où efl la marchande. d= merlans,

I
on ira à 42 trouver le bljtpour s’éclairer à

voir s’ils font frais.

Enfin de 38 où efl la lanterne maoique ,
on

rétrogradera 332 où efl la marchande de

chanfons.

Quiconque fe trouvera malheureubment à

3<î a«e.: fac-à-vin , payera quatre jettons, dv

recommence a le jeu.

Celui qui fea rencontré par un autre, ira

prendre la place.

Ces c'is de Paris avec les figures à chaque

café, fi.'nt :

N". I. La cliquette, ou le taédeur de li

petite P' fte.

2. Poires cuites au four.

3.. Voilà des petits pains de feigie.

4. Mottes à brûler.

5. A l’eau ,
eau.

6. Ba’ais, ba'ais.

y. Au cureur de puits.

8. Des a'iumetres & de l’amadou.

9. Falouidss d’Orléans
,
falourdes.

10. De la paille d’avoine , de la paille

d’avoine.

11. Décrocez là, ma pratique. Jeannot.

12. Achetez des cruches.

13'. (Eufs frais.

14. Cagne-petit.^

15. A l’anguille qui frétille.

16. Chaudronnier chaudronnier.

17. Saumon nouveau, laumon nouveau,

I 8. Pvamonez la cheminée du haut en bas.

19. Carpe laitée
,
carr-e œ ’vée.

20. Petits pâtés tour chauds.

21. Chapeitix à vend.e, de vieux chapeaux.

22. Vieux h^b'ls , vieux galons. Luron.

23. Bon vinaigre.

24. Noifettes au iirron.

2). Sablon d’t tampes,

z6. Laitue - romaine , à la fa'ade.

27. Voilà des petits pxins de feigie..

28. La laitière , allons vite.



CURÉ. •

;i
. C R O I X.

i‘) 1". A la fraîche
,
qui veut toire.^

30. Merlans à fcire.

3 1. A la petite loterie.

t 31, Chanfons nouvelles. ^

i 33. La lifte des gagnans. Richa.J,

f 34. De l’onguent pour les cors des pieds*

[' L’empirique.

35. Achetez des rubans , du fi!.

J

36’. Excellent vin de Bourgogne. M^. fac-

;
à-vin.

i 37. Grofeille à confire.

38. La lanterne magique.

39. Des radis
,
des raves..

40. Raccommodez de la fayence.

41. Champignons, champ'gnons.

42. Falot, falot.

43. Des bouquets pour Toinette.

44. L’heureux événement.

On voit aux quatre angles du même carton

[ du jeu des Cris dt Paris ;

I 1 ° . Le jeu de la Bague y

2.°. Les Parades ,•

\
,

3®. Battus payent l amende ^ autre pa-

rade -,

4°. La Balance
,
pour connoître fa p fan-

L teur.

Ce jeu fe trc*uve rue des'A.cis, au Singe

V vert.

CROIX PE JÉRUSALEM. Ce Cnt des

croix compü ées de pkiiEurs morceaux de

[ bois rapporiés
,

qu’il tau: avoir i’adreSFe de

} rapprocher
.
pour faire un enlemble -, ce qui

J.
devis t J.iffi île lorrcja’on r.e fait cas l-i rna ciie

E cuot dou tc' ifj parce que toutes 'es punies
i • de - es eu, X ont c es coupes diffé ent.s &

bizanc-S. & qu’il n'y a qu’un ordre auquel

elles puiileiit convenir.

On fa t auftî de petits coffres , c^ont l'affem

i blag:e des parties a les memes ditficudes. Ces

r joujü.ix lonû propres a exercer la

patience.

On trouve de ces coix 5c de ces coffres
,

' rue des Arcis , magafin de lableiterie
,

a i

Singe vert.

n
CROIX ou PILE, Ce jeu eft bien fimple.

On a une pièce de monnoie dont un côté

s’appelle croix, & l’autre pile. Celui qui a

retenu croise , par exemple
,
gagne fi la pièce

de monnoie qii’on jette en l’air
,
préfente étant

à terre le côté qui fe nomme croix ,• il perd

fi c’eft le contraire.

CURÉ ET LA TOILETTE, {le)

Jeu de Société en dialogue.

M. DE LA Rivière.

Nous voilà tous réunis aujourd’hui
-,
a'ions,

l’Abbé
,

il faut jouer un jeu qui occupe tout

le monde.

L’Abbé DES Agneaux.

Nous pouvons jouer à M. le Curé -, chacun

prendra une qualité à fon cho'x-, &C nous

commencerons. Moi, je ferai fe faedftain.

Allons , chacun a-t-ii choifi ? Je vais écrire les

rôles , & j’en ferai la leèlure. Retenez bien

chacun vos noms.

INT ERLOCUTE U R S.

Madame de la Riuilre. la Nourrice.

Mademofftlli Ro/e

,

la Boulangère.

Mademoifelle du Ga- la Bianelulleufe.

ion ,

Madame de la Haute- la Maîtreiïe d’école.

Futaie
,

MademoiJ'dle du Ruif- la Gouvernante.

Peau , \

Mademoifelle du Bo- la femme cluChantre.

ccige y

M. de la Rivière
,

le Sonneur.

M. des Jardins ,
le Ca iüonneur.

M. de la Forêt, le Bedeau.*

L'Abbé Prinîems , î’Enterreut.

ÜAbbé des Agneaux

,

le Sacriftain.

Le Chtvalier Zéphir, l’Enfant de chœur.

Mile, dt la Hautc-Fu-

taie ,
M. le Curé.

Madame DE LA Rivière.

Vous avez bien fait de finir votre lifte pat

k



U C U R
M. le curé; c’sft lui cjui va îe de'u’er à la

procefilon. Mais pourquoi Mad.moiGiie ds
îa Haute-Fuîale taic-elle ce rôle?

Madentoifeile DE LA Haute-Fütaie.

C’tft M. l’abbé qui l’a voulu.

L’Abbé P R I N T E M s.

Oui : il convient que ce foit la perfonne
la plus refpèélable qui joue ce rôiC.

Madame DE la Haute-Futaie.

Mais je ne pourrai jamais ne pas tutoyer

ma fille.

L’Abbé DES Agneaux.

Eh bien ! Madame^ vous payerez des gages.

Mais jje commence. Vous m’avez envoyé
chercher ^ M. le curé

,
je n’étois pas chez

moi.

Mademoifelle DE LA Haute-Futaie.

Où étiez- vous donc, M. le facrifiain.^

L’Abbé DES Agneaux.

Un gage , Mademoifelle. Vous devez tu-

toyer tout le monde
, perfonne ne doit

vous tutoyer.

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

Eh bien I où étois-tu donc
, facridain ?

' L’Abbé DES Agneaux.

J’étois chez la nourrice , M. le curé.

Madame DE la P\.ivière.

Tu en as menti , car je n’étois pas chez
moi.

L’Abbé DES Agneaux.

Où étois-tu donc. Madame la nourrice ?

Madame DE la Rivière.

J’étois chez M. le curé.

CURÉ.
aîademoifelle DH la Haute Futaie.

Tu en as menti
, car je n’étois ras chez

moi.

Madame de la Rivière,

Où étois tu donc , M. le curé ;

L’.Xbbé P RI NT EM s.

Un gags , Madame; vous ne devez pas
tutoyer Al. le curé.

Mademoifelle de la Haute- Futaif.

J’écois chez i’cntcrreur.

L’Abbé P R I N T E M s.

Vous en avez menti , M. le curé
,
je n’étois

pas chez moi.

Mademoifelle DE LA Haute-F UTAIE.

Où étois tu donc , l’enterreur?

L^Abbé P R I N T E M s.

J’étois chez l’enfant de chœur !

Le Chevalier Z É P H I R.

Tu en asmtnti, l’enterreur
;

je n’étois pas
chez moi.

^

L’Abbé P R I N T E M s.

Où étois tu donc , l’enfant de chœur î

Le Chevalier Z É p h i R.]

J’étois chez la femme du chantie.

Mademoifelle DU Bocage.

Vous.... Tu en as menti
,
l’enfant de chœur.

L’Abbé DES Agneaux.

Un gage
; Mademoifelle du Bocage a dit

vous à l’enfant de chœur.

Mademoifîile DU Bocage.
Mais je me fuis reprife.



CURE.
Le Chevalier Z É P H i R.

Ch ! c’eft un Nulain jeu que celui-là : il faut

toujours tutoyer & donner des cicmer.tis.

Jouons-en un autre.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Jouons à la Toilette ; prenons chacun le

nom de quelque meuble de toilette. Ecrivez
les noms, M. des Jardins, & vous en ferez

leélure
,
pour que perfonne n en prétende

caufe d’ignorance.

M. DES J A R D I NS. lit.

Madame de la Rivière, le miroir.

Mademoifelle Rofe , la boîte à rouge.
Mademoifelle du Ga- la boîte à poudre.

lon ,

Madame de la Haute-
Futaie

, k boîte à mouche.
Mademoifelle du Ruif-
feau

,

le peignoir.

Mademoifelle du Bo-
i. O

cage , le peigne.
M. de la Rivière

, le fer à f i'er.

M. de la Forêt, les ciftaux.
L Hbbé Frintems

, le pot-de chambre.
L Abbé des Agneaux

, k cuvette.
Le Chevalier Zéphir

, le faux-chignon.
Mlle, de la Haute-Fu-

taie , Je grat’e langue.
Et moi

, Mefdames , le flacon.

lotit le monde ejl ajjis en rond M. d'
Jürduis ejl debout dans le milieu , & dit :

Madame demande fon peigne.

Ma'cmoifelle DU Bocage.
Se üoz

, M. des Jardins prend fa place, &
file dit : Madame d.-n.ande fon miroir.

Madame DE la Rivière.

Se lève , Tdc'.detnoifelle du Bocage prend fa
place , & Madame de la Rivière debout dans
le milieu , dit : xMadame demande Ton faux
chignon.

L’xA.bbé DES Agneaux.

Un gage, Chevalier
j

il failo.c vous lever-

CURÉ.
j

tout de fiîite
, & prendre la place de Madame

I

de la Rivière. Vous êtes occupé à caufer avec

j

votre voifine
, vous la ferez prendre auffi.

Madame de la Rivière.

Madame demande fon gratte-languc.

Mademoifelle de La K aute - F u t a i e.

C eft bien fait. Chevalier Zéphir •, on fe'

moque de vousj vous parlez toujours, voyez
comme on rit.

Le Chevalier Zéphir.

On rit un peu de vous aufîi. On vous a
deman lé

, & vous n’avez pas entendu. Alons,
un gage

, ma chère compagne en étourderie.

Madame de la Rivière.

Madame demande toute fa toilette. ^
Tout le monde fe l'eue & doit changer dé

place
; le dernier qui refte paye un gage

, &
appelle un des rneubles de la toilette

, qui en
appelle un autre ; ainji de fuite.

Mademoifelle DU Gazon.

C eft fort contnicd?; Mademoifelle de 1*
Haute-Futaie fait femblant de fe lever

j elle
fe remue

, & garde fa première place.

Madame DE la Rivière.

En ce cas • là, Mademoifelle, payera un
gage

;
il faut abfolument quand on dit , Ma-

dame demande toute fa toilette
,
que tout le

monde !é lève fc change de place.

Mada.me DELA H AU TE-Fut AIE.

Allons , ma fiüe
, donnez un gage de

bonne grâce. On ne gagne jamais xicn à fe
fâcher.

L’Abbé P R I N T E M s.

Ce jeu cft fort bon pour donner ds l’exer-
cice

j
il ne faut pss un grand eiTcrt de génie

pour y être bieniôc lavant; il reiTembfe un
peu aux quatre coins, au lieis, à l’anguille

j
de à d’autres petits jeux d'exercice.



S6‘ DENTELLE.
L’Abbé DE s Agneaux.

Excepté cependant qu’à celui-ci on donne

des gages
, & qu’ii faut Être affis. Qaeiqiie

jour après dîner nous pourrons jouer au tiers

tfc à l’anguiile.

(
Extrait des Soirées amufantes. )

C Y T H È R E.
(
Voyage de file de

)

Ccjî encore une imitation du jeu de l'Oie.

Règles du jeu.

Ce jeu fe joue avec deux dez. On com-
mence par élire une tréforière pour dépofer

les fonds du jeu & les am-ndes. On fuit la

route que le nombre des dez indique. Il y a

foixante numéros ou cafés jufqu’a l'arrivée

dans fîis de Cyihère
,
qui eft le numéro

ôc dernier.

Endroits rtmaquables.

N°. I. Embarquement , chacun paye llx

jetions.

13. Le temple de la Jaloufie paye trois jet-

tons
,
ôc recommence.

DEVISES.
xT. La fontaine de Jouvence paye 2, &: va

au n“. 23.

16. Premier temple de Venus
,
attend un tour.

32. Le temple de la Confiance va au n*^. 33.

37. Deuxième temple de Venus paye i ^ &
attend un tour.

'

42. L’ile de ÎEfpérance attend fa délivrance-,

Sc eifi , la fin de l'île , attend deux tours.

57. Le naufrage paye 4 , ôc va au n°-. P.

60. L’île de Cythère gagne.

Qui trois fois de fuite arrive à ce nombre,
fans avoir été aux numéros 1 3 , 42 & 57
eft exempt des amendes pour la partie fui-

vante. Du refte ,
obfervez les autres règles ,

ou bien payez trois jetions à chaque numéro
d’attente ou de péage , & pour lors continuez

votre route fans attendre j le tout à votre

choix.

Quand quelqu’un en chafTe un autre de fon

numéiO
^

le délivré , lî c’eft aux endroits

d’attente
,
va au premier vailfeau qu’il ren-

contre fur fa route, & l’autre attend
\
mais fi

c’eft à un numéro ordinaire, pour lors il

retourne au numéro que fon rival quitte.

Celui qui rencontrera un vailfeau fur fa

route
,
double fon point.

D
DEZ.

Det.
^
petit os quarré qui a fix faces, mar-

quées de points depuis un jufqu’à llx. On s’en

fert dans d fférens jeux, 6c l’on joue avec un

ou plufieurs dez , félon la narure du jeu.

Flatter le dei ;
c’eft le poulfer doucement.

Rompre les dei ; c’eft arrêter les dez qui

pirouettent, ou interrempre le coup de dez

pour le rendre nul.

DENTELLE, {jeu delà)

Voyei
^
à l’article MétaMokpeioses.

DEVISES. (les)

Jeu de Société en dialogue.

Madame DE la Rivière.

Je veux vous apprendre le jeu des devifes.

L’Abbé DES Agneaux.

Eft ce comme on le jouoit à la cour du

tems de Louis XIV.

Madame DE la Rivière.

Je n’en fais rien. J’ai cherJié la man'rre

donc
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dont on le jouoit,. je n’ai pu la tfouver
dans aucun livre. L’Abbé

,
je vous charge de

cette recherche.

L’Abbé DES A G N E A UX.

pîaihr > Madame
;
mais voyons votre

manière.

Madame de la Rivière.

Cl^acun choifit une fleur. On la lie avec
un lien analogue i 1 idee que l’on veut expri-
mer par cet emhleme. O.i place c tte fleur
dans un vafe toujours analogue à l’idé-e pri-
ninive

, & on g ave fur le va*e des vers, ou
une phrafe, qui achèvent la comparaifon

,& forment la devife. Or donc je commence
,& je prends des loucis.

Mademoifelle D u G A X O N.

Je prends des violettes.

Mademoifelle Rose.
Je prends des immortel'es.

Le Chevalier Z É p h i R.

Je prends une rofe en bouton.

L Abbé P R I N T E M s.

Je prends des piffeniits.

Madame de la Haute - Fut aie.

L’Abbé a toujours des idées baroques. Moi,
je prends un pavot des plus vives couleurs.

M. DE la Forêt.

Je prends un bouquet de houx.

M. D E s Jardins,

Je prends trois rôles a peine éc'ofês.

Mademoifelle du Ruisseau.

Je fais un bouquet de lignot.

L’Abbé des Agneaux.

Je prends une grolTe rofe à cent feuilles.
Jeux familiers.
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Madame DE La RiviÈre.

Je lie mes foucis avec une des cordes de
ma guitare.

Mademoifelle DU Gazon.
Je lie mon bouquet de violettes avec uu

brin d’herbe.

' Mademoifelle Rose.

Je lie mes immortelles avec un cordon de
ioie verte.

Le Chevalier Z É p h i R.

J’attache à ma rofe en bouton une bouffctte
de ruban gris de lin.

L’Abbé PRINTEMS.
J unis mes piATerrlits avec un vieux bout

de ficelle.

Madame de la Haute-Futaie.

J’attache à mon pavot fuperbe un nœud
de ruban ponceau, brodé en paillettes d’or.

M. DE LA Forêt.

Je lie rnon bouquet de houx avec une
chaîne d’acier.

M. D ES J A R DI NS.

J’unis mes trois rofes à peine éclofes avec
un beau ruban blanc.

Mademoifelle du Ruisseau.
Pour moi , mon bouquet de lignot

,
je ne

le lie pas
j

il fê lie de lui même.

L’Abbé desAgheaux.
Je lie ma gro.Te rofe à cent feuilles avec-

une hart d’ofier.

Madame de la Rivière.

Je niets mon Ample bouquet dans un vafe
de marbre noir.

Mademoifelle DU G a x 0 N.

Je mets mon Ample bouquet dans le vale
le plus Ample.

H
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Mademoi Telle Rose.

Je place mon précieux bouquet dinirr.oi-

tel'es dans un vafe de porphire.

Le Chevalier Z É P H ï R.

Je place ma rofe en bouton dans une talTe

de porcelaine.

L’Abbé P R I N TE M s.

Je mets mon grotefque bouquet de pifïèn-

lits dans un v.eux col-dt-chaniDre fclé.

Madame DE la Haute-Futaie.

Ga ! fi donc. Je mets mon psvot orné de

lan uibau ponceau brodé en paillettes d’or

dans un vafe de bois bien-vernilîé.

M. DE LA Forêt.

Je m='ts men bouquet de houx dans un

Vidé de fer.

M. DES Jardins.

J e place mes trois rofes dais un vafe. de

fay;r.ce.

Mademoifelle du Ruisseau.

C’eft afTez pour mon bouquet de lignot

d’un vafi de terre.

L’A’obé DES Agneaux.

Comme ma gtofle rofe à cent feuilles cache

dans mon jardin beaucoup d’autres petites

fieurs de prix, je -a relègue dans un coin,

& je la mets dans un tonneau défoncé. 1

Alademoifellc R 9 s E. ;

Il y a quelque méchanceté là-deflous. !

Ma lame de la, Rivière..

M?s foucis ainfi liés 8>C ainfi placés, je grave

fur mon vafe de mirbre noir ces deux vers :

Gniù du pluifir avec l’amour ,

Mais aujft la peine a fort tour.

DEVISES.
Mademoifeiie DU GaxON.

Su“ le fimpie vafe ou j’ai mis mes (impies

violettes
,

je grave ces vers :

Un bouquet quuniroit un.hrin d’herbe ,

Donné par toi
, flatteroit plus mon coeur.

Mademoirelle R O S E.

Mes immortelles liées d’un cordon de foie

verte , fymbole de la force & de 1 efpeiance ,

placées dans un vafe de rorphire ,
le plus dur

des maibies, je grave deffus ce vers ;

Mais hélas J il n efl point et éternelles amours l

Le Chevalier Z É P H i R.

Sur la talTe de porcelaine où efl mon p'e-

cieux bouton de rofe
, j

atlsche cette acvife :

Hâte-toi de t’épanouir.

Madernoifelle Rose.

Vous êtes donc bien preffé ,
Chevalier.

Madame DE la Haute-Futaie.

Vous avez plus befoin d un hochet que

d'un bouquet.

Le Chevalier Zéphir.

Nous déciderons cela ,
s’il vous piait

,

Madame ,
dans un autre moment.

L’Abbé P R I N T E M s.

Mes pifTenlits liés d’un vieux bout de^ fi-

celle , & placés dans un vieux pot- de chambra

àlé ,
je grave delfus ces mots :

Nous ne fommes pas tous faits pour plaire.

Madame DE la Haute Futaie.

J’ai placé mon magnifique ravot dccoié

d’un noeud de ruban ponceau b-'cdé en pail-

lettes d’or dans un vafe de bois bien vcrnilié ,

ôc je grava deffus ces deux vers ;

Point d'odeur ,
mais beaucoup d’éclat ,

I N'cfl-cè pas le -portrait d’un fat l
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M. DE LA Forêt.

Je grave fur le va^e de ffr où eft mon
bouquet de houx lié d’une chaîne d’acier

,

cts mots :

Nul ne s’y flotte. ^

M. DES Jardins.

Sur le vafe de fayence où j’ai mis mas

trois rofes liées d'un ruban blanc
, je grave

ee vers :

Ces trois rofes font fœurs j & les Grâces aujp,

M. DE LA Forêt.

On reconnoît bien là .le galant M. des

Jardins. En un vers , il a peint l’aimable

demjifeile du RuilTeau ÿr fes charmantes

fœurs. Allons, voyons votre devife , Made-
moifelie. n •

Mademoifelle DU Ruisseau.

Sut le vafe de terre où eft mon bouquet de

lignot
,
je grave ces mots :

Cadéiis ! fi je ne fuis pas bien dans mon vafe ,

je ramperai jufqua un autre vafe plus précieux,

L’Aobé Printems.

On reconnoît bien là le ga.'con.

L’Abbé DES Agneaux.

Ma grofte rofe à cent feuilles
,
attachée avec

une hart d’olîer ,
eft dans fon tonneau, j’at-

tache delTus un grand écriteau portant ces

mots :

« Mes couleurs font plus que vives , car elles font

dures. Je tiens bien de la place , mais on ne daigne

pas me regarder. Il nef point de berger affei hardi

pour ofer me cueillir & m’offrir à fa bergere ffécra

ferais fon fetn,

Madame DE LA RiviÈRE.

Vous êtes méchant, l’Abbé, avec votre
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groïïe rofe à rent feuilles. Ok voit bien que

vous voulez faire allufion à cette grolîe h a-

damsDubois, que nous appelions entre nous la

piinceiTe Citrouifon.

L’Abbé DES Agneaux.

Je ne dis pas mon fecret.

Mademoifelle DU G A ION.

.C’cft le fecret de la comédie.

Madame de la H aut e- Fut aïs.

Il eft vrai que Madame Dubois eft infun-

portable. Je ne puis pas foufFrir d’être à table

à côté d’elle
^

elle m’écrafe.

L’Abbé Printems,

Elle ,a bien raifon de ne pas aimbr la cam-

pagne
,
car elle y fait une bien triftc figure.

Elle ne faaroit fe promener -, elle ne peut que

jouer
; & on ne vient pas à la campagne pour

tenir toujours des cartes. C’eft bien à la ville,

dans l’hiver , ou par la pluie.

Madame DE la Rivière.

Eft- ce que M. de la Rivière a eft pas en-

core revenu de la promenade’

Mademoifelle Rose.

Il y a long-tems, Madame ,
je l’ai vu dans

le falton i
il joue aux dames avec Mademoi-

felle du Bocage. Mademoifelle de la Haute-

Futaie qui a bonne envie d’apprendre, les

regarde jouer.

Madame DE LA Haute -Fut aie.

Elle eft à une bonne école.

L’Abbé des Agneaux.

Mais on fonne ,
allons fouper î

(
Extrait des Soirées amufantes. )
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^^UILLEXXES. (j^u des )

Ïl y a un autre jeu à l-aifer qui pourroit en-
core (ervir à faire c^es mariages

, lequsl fe

pratique aXez aifément ; l’on prend ia moitié
autanr d’éguiliettes que l'on eftde perfcnnes ,

&: quelqu’un ies tenant par ie milieu, chacun
met ia main à quelque ferret

, Sc ceux qui
tiennent une même égaillette , fe marient ou
le baifent

i quelquefjis il arrive que ce fort
par-tout deux filles ou deux ga’-çons

,
telle-

ment que les defirs de pliifieurs amans font
ainli fruftrés

, & fon fait des rifées de deux
hommes qui fe bailent fans aucun goût.

É L É M E N S. (Jeu des)

Chacun prend un anima! ferrellre, un poilTou
& un oifeaa pour avoir des animaux de chaque
é!émcut,&: le maîrredifant à quelqu’un, chevul,

terre , il faut qu’auiruôt il nomme l’animal &
l’éiénïent de quelqu’autre

, foit terre, eau, ou
air

,
a fa fantailie •, & s’il y fonge tant (oit

peu
,
ne ie fuuvenant point des noms de ceux

qu il voudroit attaquer, il faut qu’il donne un
gage pour marque de fa faute. Quelquefois
i’cn a une pelotie que l’on jette à celui de
qui l’on nomme l'animal & l’élément

, & il

faut que la rejettant incontinent à un autre,
il nomme de même ce qui lui aupatriei t.

Ceia peut être proprement ap f
e'ié

‘

te/woyer
à l’ejleuf.

É M I G R E X X E. (jeu de t)

Uèmîgrettt efl: un jeu qui a été en vogue
quelque tems ? C’eft un rond de bois , ou
d'ivoire, ou d’écaiile, ou de métal, creusé

dans Ion pourtour
, aune certaine profondeur

,

comme une poutre.

E T T E s-

Un bon cordonnet eft attaché au centre de
l’émigrette

, & par une légère fecoufie on fait

enrouler ce cordon qui entre dans la rainu.e.

L'habileté du joueur confifte à entretenir cet

etiroulement du cordonnet , & à le tenir tou-
jours en aétivité

, malgié les tours qu’on fait

faire à i’émigrette.

ÉNIGMES, (jeu des )

Un homme propofe une én'gme à une
dame, & fi elle ne la peut expliquer, il a la

permiflion de l’embralfer, ou de lui donner
une petite pénitence. La dame de fon côté

peut auilfi propofer une énigme
, & fi l’hom.me

ne peut ia deviner , elle le condamne à ce

qu’elle imagine. Ou bien fi l’on veut, i’un ou
l’autre fait fa propofition , ôc fi l’explication

eft bien dom ée , celui qui la donne a droit

fur l’autre comme étant ie vainqueur.

^ÉPINGLE à chercher aufon du violon.

Jeu de fociété.

Voyei à l’article Attrape.
( yVux / )

'ÉPOUX EX DE L’ÉPOUSE.
(Jeu de r ]

Au jeu de l’époux & de l’épou'e , Himenée
étant le maître du jeu , éiiia au plus de voix

,

ou choilira lui-même celui &: celle qui doi-
vent être mariés enfcmble

, & leur f ra ju er

la tcji l’un à l’a itre
-,

f
uis ayant donné à chacun

de la compagnie, le rom des atours de ia

mariée, & de toutes les m'gnardifts que Je

marié lui peut dire
\

le jeu commen era par
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les diTcoiirs du marié qui appellera fa chère
comi. a rne

, & aioîS s’entendant nommer , elle

lui demandera ce qu’il defire
;

il répondra
qt’il dema de Ton amour, Ibn defir i, Ton
p<aifir

, a feiicité
, & autres belles chofes,

6i elle lui en di a de même, iorfqu’il l’in-

terrogera
; Hymenée leur parlant aulîi

,
em-

p'oye a leiiom de tous les atours à leur rang-,

mais cela ed fort fade , fi ce n’eft que l’on y
ajoute quelque invention pour y donner de
la pointe

, comme on le pourroit faire faci-
lement.

ESCARPGLl-TTE
j
efpèce de fiége fuf-

pendu par des cordes , fur lequel on eft pouflé
& repoufle en l’air. J^oye^ Balançoire.

E S C H E T S ; des)

Repréfenté par des perfonn.es humaines ,

comme au fonge de PoLyphile.

On le peut faire jouer par pe Tonnes hu-
matnes au lieu de pièces de bois. Nous avons
lu le fonge de Polyphile, où des nymphes
pratiquent ceci devant leur reine, étant vêtues
de livrées différentes. Rhinghier veut au lieu

•de cela que les hommes foient d’un côté &
les femmes de l’autre . vêtus chacun félon leur
perfonnage, parce qu’il prétend que cela fe

fait dans une compagnie telle que celle des
autres jeux où il y a d’ordinaire de ro-ts les

deux f.xes . Ôr il fair faire ce'a dans me falle:

mais il n’y en a guère d’affez quarrées & affez

fpacieufes pour ceci : il feroit fort à propos
que cela fe fît plutôt dans une grande cour
dont l’on auroir noirci le pavé en quelques
endroits

, en forme d'échiquier , ou bien l’on
auroit étendu delfus une grande toile peinte
de cette forte. Il faudroit que tout auto ;r il

y eût des terraffes ou des échaufauds pour
les fpecftateiirs ^ &c deux tribunes aux deux
côtés de l’échiquier pour monter les ceux
joueurs , afin que de-là ils viffent iems pei-
fonnages & leur commandaffent de marcher.
Ils ,feroient vêtus de blanc aun côté, & de
rouge de i’ainre

;
il y auroit un homme vtru

en roi
;

il y auroit une reine
, deux chevaliers

& deux fous a marotte
, (

puifque let premiers
inventeurs de ce jeu n’ont pas voulu que les

'
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fous s’éloignaffent de la principauté)
, & ceux

qui feroient les rouis
, auroient des tours en

leur coiffure
,
ou b en leur habit repréfenteroit

cela comme aux perfonnages de balet ,

quant aux points ce feroient de petits car-
çons, afin qu’ils offufquaffcnt moins le ^eu.
Les perfonnages niarcheroient ici , au com-
mandement de leur maître ; Ôc quand ils fe-
roient pris, ils baiferoient les mains à lent
vainq -eur 6c fe recireroient du jeu ^ & celui
des inaities qui auroitperdu, feroit condamné

,

fi 1 on vouloir
, à quelque grofle amende. Or,

prenant ainft des perfonnes propres à chaque
lujet

, Sc les plaçant dans une cour
, ce n'eu;

pas pour être le feui divertifîement d’une com-
pagnie qui feroit toute employée à cela comme
Rhinghier l’entend

j
mais de quantité de gens

qui les pourront regarder. Je ne trouve point
pourtant à relire que l’on le faffe ailleurs, fi

l’on s’en veut donner la patience, & que de
même l’on joue aufil aux Dames pouffées,
ayant placé diverfes perfonnes dans une grande
laile dont l’on aura rayé le plancher par grands
quarreaux

: quand les dames feront damées

,

pour fe faire mieux remarquer
, on leur don-

nera quelques hauts bonnets.v

ESCLAVE DÉPOUILLÉ, (f)

Jeu de fociété.

Voye\ à l’article Attrape, {jeux d')

E U R O P E. { jeu de r) on îa recréation

européenne.— Jeu d'infruüion.

C’efile titre de ce jeu dont toutes fs parties
qui le compo.^ent, reprélcntent chacune un
htat, un pays , une province, ou une île de
l’Europe. Les figures ou petites cartes qui l’ac-

compagnent obfervent entre elles une d. viiîon
politique naturelle & phyfique de tous Iss

objets qu’elles renferment, teis que les villes,
fleuves, rivières, lacs

, montagnes -, &c. enfin
les cartes offrent en petit, le terreftre de cha-
cune des contrées quelles rspréfcnienr.

Ce jeu cft une imiration de celui de l’oie.

On joue avec deux dez, & 5 ou A perfonnes
peuvent s’y aniufe^

,
prenant le cQrnet l'un

après l’autre.
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îî V a 6'ï i.’ne café; ^ dcnr clnqiie nimiéro

indique an jomur ce qu’il y a à payée, &
fuivant le nombre de poinis qu’i! amène, il

voit s’il faut avancer ou rétrograder ^ ou s'il

doit s’arrêter jufqu’à ce qu’un autre vienne le

déplacer. On obfervera de nommer le nem
des pays que l’on amènera, ainlî que les vides

capitales qui font marquées fur les caites d’une

couleur ou d’un ligne difiérens des autres

polirions ; faute de les nommer ,
le joueur doit

payer une amende.

Si les points des dez conduifent jiifte au

n° G i qui renferme !a defeription de la France
,

le ioiieur gagne & enlève tout ce qui eft fur

le jeu. Au relie
,

la marche & les règles d.e ce

jeu font, comme l’on vient de le dire, les

mêmes que ceües du jeu de i’oie. {f^oyc\ la

planche XIIF du diélionnaire des Jeux. )

Voici comme le grand carton explicatif de

ce jeu décrit les dinérens Etats de l’Europe.

Nous rapportons cette explication
,

parce

qu’c'le peut amufer & inllruire en même teins

les jeunes perfonnes qui veulent rendre leur

'recréation utile & profitable.

N°. I. Espagne , royaume conlîdérab'e

d’Europe
,
fut habité d’abord par les Phéni-

ciens, enluite par les Carthaginois. Les Ro-
mains commencèrent à y porter la guerre

,

environ 260 ans avant J. C. , (Si y demeurèrent

700 ans. Les Goths
,
les Vandales ,

les Sueves,

les Viligüts , les Aiains s’en rendirent maîtres

a i commencement du cinquième lîècle. Ls y
dominèrent jufqu’au huitième fiècle que les

Maures ou IVÎahométans s’y introdtiifirent Si

chaiPerent Roderic , dernier roi des Goths. Il

fc forma plulieurs Etats fur les débris du
royaume des Maures ,

tels que ceux de Léon,

Navarre, Arragon, Valence & Caftille. Enfin,

les forces divifées de ces difFérens royaumes

Fe réun'rent fous l’empire des rois Ferdinand

Si irabellô qui domptèrent entièrement les

Maures. La maifon d’Autriche lut ançellée au

trône. Philippe II triompha des infidèles, Si

Philippe 111 les challa de fes Etats, mais en

1700 une révolution nouvelle a tranfporcé la

couronne à un prince du fang de France Si

d’Autriche.

i.’Efpagne eft bornée au nord par les monts

Pyrénées , au fud Si à i’eft car la mer Médi-
terranée j Si à l’oueft par le Portu'gal. Sa lon-

gueur du nord au fud eft d’environ 240 lieues
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fiir 200 de la’-ge. Ce rovaume eft arrofé par fix

flauves confidérables
,
i’Eb<e , le Gurd i iiii vir,

la Guadiara , le Tage , le Douro (Si le i/liiiho.

Le roi a !e fLunom de Cathciiqre. Il y a 8

archevêchés, 44 évéchés,
j
univerh'.és. Madrid

en eft 'a capitale.

2. I/ancienne Castille ,
province d'EA

pagne, avec titre de royaume de Btirgos, qui

tut érigée en archevêché en 1571 par le p3''e

Grégoire XllI
,
fous le règne de Piiiüppe H.

Cette ville eft fituée fur la pente d’une

montagne Si fur la petite rivière d’Arlançcn.

Il ne làut pas confondre l’ancienne Caftille

avec la Caftille neuve ou le royaume de

J olède. Madrid en eft la capita e.

3 . L’Arragon eft un royaume enclavé d^s
celui d’Efpa. ne. Saragofi'e ,

fituée fur la rive

gauche de l’Ebre avec un archevêché Si une

U iiverfiîé en eft la capitale -, les Efpagnols

Si les François furent défaits auprès ae cette

ville en 1710.

4 Navarre, royaume d’Europe entre la

France iSi rEfpagne. On le divife en haute Si

ball = Navarre. La hauteappartient à l’Efpagne ;

elle eft bornée par les Pyrénées. Pampelune

,

évêché ^ en eft la capitale.

5. Portugal, le plus occidental des

royaumes d’Eutope, eft htué entre la Galice

au nord ,
le Léon ^ les deux Caftilles Si l’Ai -

daloufis à l’eft ^ ôc l’Océan Atlantique à l’oueft.

Sa longueur du nord au lud eft d’environ 120

lieues
\
la largeur eft de 25 à 30jSi en quelques

endroits 50. Ce royaume fut d’abord habité

par divers peuples inconnus
^

puis par les

Carthaginois Si les Phéniciens , fur qui les

Romains le conquirent au cinquième liccle.

Il fut le partage des Sueves Si des Vandales,

qui furent enfuite chafles par les rois Goths

d Efpagne l’an 589. Mais les Maures d’Afrique

s’étant rendus maîtres de la plus grande partie

de i’Efpagne au commencement du huitième

fiècle, ils pénétrèrent jufquss dans la Luli-

tanie faifant partie du rcyaume. Ilsy établirent

dss gouverneurs qui fe firent rois. Enluite

Alphonfe VI, roi de Caftille, y porta fes

armes Si s’en aftuia la conquête en le donnant

en 1069 en titre de comté à Henri
,
prince

du fang de Bourgogne, Si par conféquent

du. fang des rois de France
,
Si le mariant avec

Thérèfe fa fille naturel'e. Il gagna fur les

Ma'ures dix-lV.pt batailles. Alphonfe , fils de
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Hjnri tie Bourgogne leur fuccéda clan”; ie

mime comté. Ses conquêtes lur ies I\'laures

j’eng igcr. nt à prendre en 1
1 3^ ^ le titre de

roi de Portug u
,
dignité que ie pape Alexan-

dre in reconnut. Ses fuccelTeurs en ont joui

jinquer 1580, que le cardinal H mri étant

nioît
, Pni ippe II, roi dEfpagne

,
lit valoir

Tes prêtent oiiS à la couronne
, A' s’en rendit

maître après une gi’e re de trois années : m?is
en 1^40 il fe ht une révolution gén-ira'e en
faveur de Jean, duc de Bragance

, tige des

anciens rois
, & qui , recevat.t !a couronne

,

prit ie nom de Jean IV -, fa çoJérité y règne
heureulement aujourd’hui. La f-ule religion

catholique eft Laifferte. Il y a trois arche-

vêchés &dix évéchés. Li bonne en e'd la capi-

tale. e-efl: lîtuie fur lept monia:jnes& iur

les bords du Page. L y a un porc d’environ

5 lieues de long
,
eft.mé la meirleur de le plus

célèbre de l’Europe. En 1757 un tremblement
de terre a renverfé une partie de la ville -, mais
elle eft réparée, excepté les grands édifices.

Lisbonne eft diftante de Paris de 350 lieues.

6 &c ~
j . Hollande ou Provinces - Unies

,

continent d Euî'ope,ccmpofé de dix fept pro-
vinces

, entre PAliemigne
, la France bc la

mer du Nord. Huit de ces provinces ayant
fecoué la domination efpagnole formèrent uns
republique puilTante. On appelle les autres

provinces Pays-Bas Catholiques. Amfterdam,
très-célèbre ville & Tune des plus florilTEntcs

de l’univers
,
fuuée au confluent des rivières

d Amftet & de l’Y
, avec un port des plus

grands & des meilleurs de l’Europe , en eft

la capitale. Fuie é'oit autrefois impériale,, à

préfenr fujette aux Etats. tolérance publique
de toutes (ortes de religions y eft loufterte

j

cependant il n’y a que la religion dominante,
qui eft la proteilante

,
qui puifte avoir l’ufage

des cloches. E.le eft diftante de Paris de 75
lieues.

Ajoutons qu’en 1775 ,
ou l’an

3 ds la ré-

publique frantjoile, leftathouder de la niaifon

d’Orange qui étoit le dominateur de la Hol-
lande , en a été dépofledé par le; François qui

ont rendu aux E’ats leur liberté
, & leur gou-

vernimsnt républicam.

On peut regarder ce pays comme !a clef du
commerce ds l’Europe.

A. B. Le joueur arrivé au point 6 doit
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donner à Arnfkr nam un jelton pour prix de
fon commerce

, & fe placer au n®. 7.

8. Suisse
, grand pays d’Europe

, borné
parie 1 yrol, la Franche Com é , ie Sundga-ic,
la Forêt Noire

,
une paitie de la Sou--jbè , la

Savoye
5

ie Mdanais
,

les provinces ace Per-
game & de Brelle. Il a environ 90 ü-ues de
long fur 33 dans (a plus grande laigeur.

La SuifTe eft divifée en treize cantons
,
fans

compter leurs alliés. Sept de ces cantons font

cathol-ques
; lavoir

, Litcsrne^ Uri , Schv/itz,

ünderwald, Zug, Fribourg de Soleure. Les
fix autres

, Zurich
, Berne, Baie, Schafthoufe,

proteftans
5
G'aris & Appenzel où la religion

eft mêlée. J ous ces cantons font autant de
repub.iqaes. Ilsfecouerent le joug de iamaifen
d’Autriche le premier de janvier 1308. C eft

sans ce grand pays où les fleuves du Rhône de

du Rhin de du Danube prennent leurs lources,

9 Savoye , duché fouverain d’Europe
entre la France & 1 Italie , borné au nord par
le lac de Genève qui le fépa'-e de la Suilfs^
à l'eft par les Alpes oui lefeparent duPiémont
& du Valais, à l'oueft par le Rhône qui le

fépa e du Bugey & de la Brefl'e , au fud par is

Dauphiné de une partie du Piémont. 11 a
environ 33 lieues de long fur 27 de la gc.
Chambéry où eft le parlement de Ssvoy.- eu
eft la capitale. Sa diftance de Paris eft de 70
lieues.

La Savoye a été conquife par les Fra-^çois

qui l’ont réunie à leur république
,
fous le nom

du département du Mont Blanc.

10. Italie, grande preft]’!’î!e d’Europe,
bornée au feptentrion par la Siiiffe & rAife-

magne , .à l’eft par la Turquie en Europe,
dont elle eft féparée par le golphe de Veni.'^e,

au midi pat la mer Méditer. anée
,

à l’oueft

par les Alpes qui la fépa-ent de la France de

de la Savoye. Ses principales rivières font le

Pô , l’Adde
, l’Adige

,
l’Arno de le 1 ibre.

Ses montagnes font 1 s Alpes de l’Appen-
nhn. Les Alpes la féparent de la France ,

de la Suifle & de l’ Allemagne ; l'Aprennin la

traverfe d’occident en ore t : il y a auflî deux
fameux volcans, le Gibel ou Etna dans la

Sicile
, de le Véluve ou Svinia près de Naples.

L’ital'e eft poflédée par pliifieurs fouvera'ns

do nt les principaux font le pa^ e , le roi des



<^4 EUROPE.
d -tix Siciles

5 la ma'fon cl’AiUriche,, la répu-
bliq'je de Veni{e,& le roi de Sardaii-ne. Le
grand-duc de Xofcane & la république (!e

Gênes viennent enfuite. Ceft le pays de 1 E.;-

rope qui a été fujer à plus de révolutions.
Sans parler ici des (Enotriens

, Aufoniens

,

Tioyens & Romains, on fait que dans la dé
cadence de l’empire Romain

, les Hérules
, les

Gotlis ou Odrogoths, ôc les Lombards s’en

rendirent maîtres luccel'livemenr. LesSanafins
en occupèrenr une partie

^ les ducs de Spoletc
cfc de Benevenr y firent beaucoup de ravages

,

aufiî bien que les marqu'S de Tofcane. Char-
lemagne détruilîtle royaume des Lombards,
forma un nouveau royaume d’Italie dontfamai-
fona joui; les empereurs d’A! emagne lepoflé-
dèrent long-tems, m ris ce ne fut pas fans trou-
bles. Enfin, il s’y forma un g. snd nombre d’Etats
particuliers dont quelques-uns fubl^fent euco e

à préfe.it. La religion catholique y eft exac-
tement obfervée. -L’Ira'ie ell Is pays d’Euroj e
où i! y a le plus d’évéchîs

,
pn y en compte

environ 285 & 40 archevêchés. Rome, le

liège du fûuverain pontife en eft la capita.e.
E'Ie eft fituée lur le Xibre. On y voit une
infinité de précieux reftes de Ion ancienne
fplendsur -, tels font les bains , les obé-
iifqueî

, les amphithéâtres, les cirques, les

colonnes, les maufolées, les arcs de triomphe,
ôc un grand nomb'-e d’iglifes ÔC de palais

magnifiques
j
eurr’autres la fuperbe églifc de

S. Pe re; le Vatican où logent les papes, &:
la famsufe hibliotheque, Se quantité de beaux
édifices. Elle eft diftante de Paris de zy»
Leuss.

jV. b. Le joueur reftera un tour fans jouer
en Italie, pour examiner fes merveilles.

1 1. Piémont, con*rée d’Italie avec titre de
principauté. Ce pays appartient au roi de Sar
ciaigne. Xurin

,
archevêché

,
en ell la capitale.

Eue eft fituee au confluent de la Dorine-Ri
paria avec le Pô. Sa diflance de Paris eft de
1 60 lieues.

iz. Etat de Gènes. République d’Italie

qui comprend la côte de Gênes -, & file de
Capraja, eft gouvernée par un corps de 'énareu-s
qu ont titre d'excel'cnces. Ils ont à leur tête
un doge, élu di corps des fénateurs, ô; qui
gOLwerne deux ans. Gênes

, archevêché
,
avec

un bon poit fur la mer Méditerranée , en eft
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la capitale. Sa diftance de Paris eft de i8z
lieues.

13. Duché de Parme
, province d’Italie.

Il appartient à un pr ncc de la mai 'on d’Ef-
pagne. Parme, évéchéluffragant de Bologne,
en eft 'a capitale. Elle eft iituée fur la rivière
de Parme.'

1 4. Duché de Modène ou h MoDtNois

,

pet t Etat d Italie. Modéne
, évéché , en eft la

capitale. Les François la prirent & l’évacuèrent
en 1707. Le roi de Sarda gne la prit en 174Î.
Ce duché relève de l’empereur, & appau enc
a un duc d une brai.che particulière de la maifon
d Eft

, 1 une des plus anciennes de l’Italie. Il

en paye 4000 écus d’hommage.

iV. B. Le joueur , arrivé à ce nombre, doit
payer 4 jettons pour honrimage.

15. Duché de Mantoue, pays d'Ealfe
1 ^ tong du fleuve du Pô. Mantoue

, évéché
lufl agant du pape, en eft la capitale. Ce duché
relève de l’enipereur.

iV. B. Le joueur ira de ce n®. à Z3 où eft

I’Allemagne.

lA. Domaîmde Fenife, ou RÉPUBLIQUE DK
Venise

,

comprend quatorzeprovinces. Xoute
1 autorité de la repub.ique eft partagée entre
le fenat , compofé de izo lénateurs qui font
tous des nobles de la première claife, ôc le

grand confeil où alîîftent tous les nobles qui
ont pris la vefte & qui ont 15 ans. Le doge
quoique "regardé comme prince de la répu-
blique, a peu d’autorité. Venife, patiiarchat,
une des pius belles villes d’Italie fur le golphe
du même nom , en eft la capitale , Ôc eft

diftante de Rome de 90 lieues.

^7- État de l’Église , pays d’Italie que
le pape pefsede en fouverain

, qui en eft

Grgneur ^empore'
;

il eft un des plus puilTans
monarques de l’Univers

,
puifqu’ii jouit de

plus de vingt millions de revenu, & que fen
autor'té s’étend conformément aux anciens
canons fur le fpirituel de l’églife dont il eft Je

chef. Ce pays comprend cinq archevêchés qui
endous eux un grandnombred'évéchés.Rome
en eft la capi'ale , ainlî que de roure 1 Italie,

de l’empire de toute la chrétienté.

Le pape a perLi dans ces derniers tems
beaucoup de fa double autorité temporelle

fpirinielle ;
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fp'rituelb; & fes revenus (oncprodigieufenient
dinunués depuis que la plupart des Etats de
1 Eu. ope fe (ont affranchis des préjutrés de la
rupcrffition.

^
Toscane , É^at fouverain d’Italie avec

titre de grand duché. Ce duché fur cédé au
duc de Lorraine en échange de la Lo.'raine
en 1736. Son fécond fiis a été lait grand duc
de T ofcane le 14 août ry^j . Florence , arche-
vêché, avec une célèbre acadiniie , en eft la
capitale. E'ie eft (huée fur l’Àrno qui la par^
tage en deux à l’eff & au nord

j elle eft dil-
tanta de Rome de 50 lieues.

19. Naples,
( le royaume de

)
grand pays

d Italie. Il eut p.iifieurs maîtres. Châ les , hls
de S. Louis, en fit la conquête. Ji pafia aux
Ar. agonois. Les François y rentrèrent en 1501;
enfuue il paiïa aux rois d E pagne

\
mais l’ar-

chtduc Charles , depuis Char.es VI, empe-
reur, s en faifit en 1706’. l! fit donné par le
traité de Vienne en 17353 l’inlantdom Carlos.
Ce royaume ell tributaire'du pape , & lui rend
^us les ans, la veilledeS. Pierre, letributd’une
«ourfe de fept mille écus d’oir& d’une haquenée
blanche. Naples , archevêché avec uns uni-
verhté

,
en eût la capitale.

f c joueur arrivé a Naples payera fept
jetrons pour tribut,

20. .Sicile , la plus grande île de la JVlé
diterranée avec titre de royaume , eft un des
pays le plus fort par fa fit.iation ôc le plus
propre au commerce. Ap ès bien des révolu-
tions

,

^Charles
, frère de S. Louis en ft la

conquête; mais en 1281 , Pierre III; roi
d Arragon

, s’en empar.a en fai Tant inaffacrer
tous lesfrançois le jour de Pâques, au premier
coup de vêpres

;
ce qui fit donner à es mai'

lacre le nom de Vêpres Siciliennes. E le pali'a

a 1 infant dom Cailos en 1736 ;
elle efe gou-

vernée par un vice-roi. Meiiine & Pa erme
,

archevêchés
, fe difputent le rang de capitale.

Cefi: dans cette île où eft le fameux volcan,
connu fous le nom de mont Gibel ou Etna,

N. B. Ici le joueur doit payer deux jetrons

,

& aller fe placer au n“ 5 où eft le royaume
d’Arragon.

II. Sardaigne, île de la mer Méditerra-
née au fud de 1 île de Corfe. EJe a environ
80 lieues de long fur 45 de large. Le dt'.c de

Jeux familiers.

E U R.O P E. <>;

I

Savoie
, à qui elle appartient à titre de

j
royaume, en tire très-peu de chofes

;
elle lui

fut cédée en 1710 par i’empereur en éch.nge
de la Sicile. Cagliari

, archevêché
, où le

vice roi !a,t fa rdidence , en eft la capitale.

II . Corse . île confidéraHle d’Italie dans la

mer édit an-^e, éloignée d’environ 2. ; lieues

de Gênes. L’air y eh mauvais & le terrain peu
pierreux Scfrdle.On en d e du fer&: de i'hi iie.

Adimar, rmira! des Génois, la prit fur les

Sarrafins , de la fournit à la république de
,
(jênes en 1730. Les habitans fe révoltèrent;
Ik cette révolte dureroit encore aujourd’hui

,

fi les François n’en cufTent fait la conquête
en 1767. Depuis, cette îic a été livrée par

trahhonaux Anglois qui l’ont évacuée. Ba^'ia,

avec une citadelle & un allez bon port j en elt .a

capitale.

iV. B. Le joueur ayant abordé la Cor.^c
recevra un jetton par droit de conquête.

23. Allemagne, autrefois Germanie eft

un grand pays, fitué au milieu de l’Europe
avec titre d'empire; il a environ 2^0 lieues

de la mer Baltique aux A!p?s, & 200 depuis
le Rhin jufqiia la Hongrie

;
il eft arrolé par

le Danube
, le plus grand fleuve de l’Europe,

le Volga, le Hhin
, l’E.be, 1: Weler , la

Save, la Drave , le Mein, le Nseker
, la

Mofe le & même la Meufe
;

à l’égard de fou
gouvernement

, on peut dire qu’il eft monar-
chique de arifto-ciémocratique tout enfen.ble.
Le monarchique paroît en U perfonne de l’env
pereuf qui eft le chef de ce grend corps. Son
ariftocratie fe voir dans les princes de l’empire,,

& fa démocratie eft marquée par les vihes
im leriales ou immédiates. I.’empeieur Maxi-
milien I J i’an ijoo le divifa en dix cercles

,

qui font la Franconie
, la Bavière, la Souabe,

le Haut- Rhin , la W eftphalie & la Balfe Saxe;
en 1512, il y ajouta ceux d’Autriche

, de
Bourgogne

, du Bas-Rhin de de Haute-Saxe.
Charles Quint , fou petit-hls

, confirma cette

divifiondans la diète de Nurembe'g en 1512,
de depuis ce lems elle a été en uiage. Voici
comme on a coutume de les compter aujour-
d hui

,
Au'riche

,
Bavière, Soirabs, Fran-

coire-, Haute Saxe
, Baffe- Saxe , Weftphalie,

Bas - Rhin , Haut - Rhin & Bourgoirne. Ce
dernier eft demeuré membre de'^l'empire

,

_

quoique par le traité de iVlunfter en
, les

' Etats qu’il contient foient inciéoendans de
I
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IVcnuive & ne foient ra'. Tujets à .fes charges.

Tolic {e iait a'! nom de i’empereur -, mais ion

pouvoir eft bien limité par cdui des élec

teitrs
,

celLii des princes & celui des vil'es

hhres. Il y a en Ailemagne deux religions

aurorifées par la dicte d’Augsbou'g en i
) s 5

;

la catholique 8c la p oteftanre. Cttre dernière

comprend la ludi.iimne 8c la prétendue

réformée. Vienne , archevêché avec uns uni-

verfi é, en eft la capitale.

N. B. Le joueur arrivé à ce n® 2.3 ,
lira aux

«utres joueuis cet article de l’Allemagne.

niaifon d'Autriche -, c’eft un dém'’mhrement
de la Bavière qui a paiié à la rnaifon d'Au-

triche en 1166. Il a environ 60 lieues de long

fur 46 de large. Inipuiick-rLU-rinn en eft la

capitale.

z8. BwiÈRE, État confidérahîe d’Alie-

.magne avec titie de duché. Ce duché a la

dignité éleélorale depuis le
5

mars 1623.

L’éieéleur de Bavière jouit de 13 millions de

revenu. Munich, (Itué; fur i’I er , en eft ia

capita’e & Jaréliience oidi; aire des életfteurs.

Elle eft diftante de Paris de 1^5 deues.

24. Pai-.vtinat du PvHin ou l’Elfc-
TOEAT , comprend le Chrâithg \v , 1 er bu!-

liages de Bcxberg , Lenlzberg , Neuftad
,

Gijrmeriheim
,
Laute. n

,
Altzey , Opperheim.

Creatznach , Simmsrn èt Kirchberg. Le Rhin
8c le Necker en rendent la fituation avanta-

geufe. Ideide'berg en eft la capitale.

23. FRAt-iCOt'UE
,
cercle ou contrée d’Al'e

magne
,
borné par la Bohême

,
le Haut 8-;

Bas Palatinaî , i’archevéché de Mayence, la

Bavière, la Souabe
,
laMifnie 8c laTudnge.

Elle eft fit'iée au centre de l’Allemagne, 8c

forme à-peu près un cercle dont le d amèt e

a environ 60 lieues. Dans les premieis tems

il lut habité par les Fra: es ou premiers Fran

çois ,
tant fous ia première que fous la fé-

condé race des rois de Francs -, il faifoit partie

de ce qu’on appeile France orientale
,
Francia

orhntalis. Nuremberg, ville impériale, en ed

la espitaie.

Cette ville eft la dénofi'aire des ornemens

oui fervent au fsers des empereurs
,
qui con

liftent en la couronne, le iceptre , le globe ,

i’épée 8c la daimalique de Charlemagne.

r€,. SouABE, grand pays & cercle d’Alle-

magne de 72 lieues de long fur 6^ de large-,

il comprend le duché de AVirtenfoere , le

margr.=V'at de Baden ,
ia ptincipaaté de Ho

he -Z dent ,
la principauté d Euingen , la prin-

cipauté de Mindeihe'm , l’év.iché d’Augs-

bourg
,
l’évéché de Conftance 8c de Coii e

,

piufieuis comtés , ahl ayes 8c villes libres

d’Augsboirg
,
cvéché fuftraganî de Mayer ce,

qui en eft !a capita e. Elle eft fituée entre

la AVerdach & la Lech.

27. Tirol, pays ou contrée d’AIlemigne

epui Éit partie des États héréditaires de la

29. Bohême
,
roya’ume d’Eur.ope, com-

prenant non-feulement le royaume de Bohême,
mais.aufii ie duché de Siléiie-, le marquifaldê

Moravie 8c celai de Luface qui lui ont été

unis
, & qui en font les dépendances 3

les trois

première?» parties appartienrent prefqu’entié-

renient à l’empereur comme roi de Bohême;
i

a
quatrième partie lui rend feulement hom-

mage depuis l’an 1620, que l’cuupeieur Fer-

dinand Il l’engagea à Jean Georges I, élec-

teur de Saxe , à condudon de ia tenir en fitf

nerpttcei de la couronne de Bohême ;
cepen-t

dant depuis pe'i de tems ie roi de Prude s’eft

emparé de prAque tou'-ela Siiélie. La Bohême
contient 92 lieues de i’oue il à i’cft

,
8c 75

nord au fud. Ses rivières les plus confidérablcs

fenr l El .e, i’Oder ,
la Viftule & la Morave

,

qui y p.eirnent leurs iou'ces. Le royaume de

B hême étoit autrefois éleftii ,
mais aujour-

dhiii il eft héréditaire en la rnaifon d’Au-

triche dejuns 'a paix de 'Veftphaiieen

Prauue, archevêché avec n e farUiLite uni-

ve.ii'é 8c deux bons chatcaux ,
en eft ia ca-

pitale.

30. Autriche ,
cercle 8c pays d’Aile-

nvacn ; , compre-^ant l’a ch-L-Iuche d Autriche,

les duchés de Stirie , de Carii rhie & de Gsr-

niole
;
on y joint le comté de Tirol la

Sc'uabe autrichienne
,
quoique iérarée de. ces

premières provinces. L’archi duché d’Autrtclte

fut érigépar l’empereur Maximilien I en t 49 >-

L? rivière d’Ens q-ui tombe dans le Danube ra

d vide en haute oc balle. Vienne eft ia rapita'e

do la bad'e
,
8c Lintz la capitale de la haute.

3 I . Bas Rhin ,
cercle d’Aücntagne ,

com-

prenant les éleèiora'.s 8c arcnevéHics de

l'vlayetce, de T:.êves 8c de C dogue , K' la

partie du Pa a inat qui eft à i’éieéleur Pa»alin,
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dont Heidelberg fur le Necker efi: ia ca-

pitale. '( P'oyei ie n° 24. )

32, ’'?^^ESTPH.\LiE ,
!’un des cercles de

l’empire d’environ 140 lieues de long fur loo

de large. On la divife en province de Weft
pha.ie & en duché de Y/edf-halic. Le duché

appartient à l’éieideur de Cologne. La pro

viiice comprend p'uueu.s pii'.cipautés civ

comrés
j
i’évêq le de Muofttr & les ducs de

.Juliers & de C.èves font directeurs du cercle.

2.3. La Hesse, pays d’Aiiemagne avec tit'c

de ia:idg aviac dans ie cercle du Haiit-Rhi,'.

Il fe diviie en haute Sc balle Heile. L' maiion

fouverahiî de ce pays elt ^aitagée en q at e

branches d.nnc chacune prend ‘a q.ia ité de

landg.'-ave-, deux princîpa ntés . Heliu-Calî-i

,

calvmifte
, Sc Helfe-Damidad

,
luthé ie ne,

& deux aut e''. qui font des branches de a

fécondé Hell'e Rit.C s
,
ca hoiiqne

,
de Heife

Hombou g , ca. vinifie. C;s qunt.e iandg ave.

prennent leurs noms des quat.e vil e, p in-

ci pales qui s’y trouvent. La haute Hçlfe a

pour capitale .via.o jig , ôc a balle a Caifei.

34. Haute Saxe
,

faifant partie d’un

grand pays d’Allemagne qu’on appelle d'unie y

on le div le e 1 trois branches ; le duché de

Saxe, £c les ce. des de la hante & balle ^axe.

Le Cercla de la haute Saxe comprend un g, and
nombre de î'ouverainetés. L eft borné par la

P ulfj , une pa tie de la Pologne & ia Silé-

ds
;
par ia Bavière , la B heme, la Franconie

,

le haut Rh n ^ ia haife S,.xa, par !a mer Bai

t que ét une partie de 'a r alîe Saxe
y
félec

teur de Saxe en eft ie direèieur.

3
r. Bxsse S.vxe. Le cercle de îa halTe Saxe

contient anifi un grand nombre de f uve-

rainetés. li eft borné
f
a'' la mer Baltique & le

duché de S'elV ck, par la mer d Allemagne

,

le cercle de WeftphaUe , le cercle du haut

Rhin, le cercle de ia haute- Saxe. Les ducs

de Magdebourg, de Brême & de Brunfwxh
Luneboiirgen font les direéieu.rs, Magdebourg,
autrefois archevêché , fondé par l’empereur

Üthon I , mais qui a été féca;ari''é par le

traité de V/eftphalie
, îk cédé au roi de Prulfe,

en eft la cadta'e-, elle eft Ittuée lur la rive

gauche de l'Elbe
, & eft diftante de Vjenne

de 122 lie-jcs.

36. Bhanbecourç
,
éleeftorat ou Marche
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de Brandebourg, grand pays d’ A'iemagne. On
Te d vife en cinq part-ids priocipale.s

,
qui font

ia vieille Ma -che ,
laPrrignltz, ia moyenne

Marche, rOkeimai-k 6c Is nouvebe Ma. che.

.Berlin en eft ia capitale , & ia rclide^ce d'U roi

de PruRe. Les' -Autrichiens* la mnent à ccu-

tribu'ion en 17 j7, & les Rclfes en 1760.

xV. B. Le jo :e ’.r tombé iir ce ponOre doit

payer une contribution de deux jet-tons.

37. Poméranie ,
prrvince d' Ail--‘n ague

avec titre de duché, au cercle de la haute

Saxe. L’Oder la divife en deux pa ties dont

:’une qui .tft à l’eft de ce fieuve tft appe=lte

i.ii' éiieure
,
&. i’a.ure qui eft à i ou ft ;ft ap-

peîlée cicérieu e. Ste.in en eft îa capitaie,

38. D.vnEMARCK ,
royaume d’Eu opc ,

borné par la mer Ba tique & KDcéan. L le

divife en Etat de terre le. me & en E at de

me -. Comtne i! eft lepius ancien des royaumes

du nord ,
le roi a la pré'éance fur celui de

Suède
y

le pays eft riche
,

pet'p.e, commer-

çant Ôi fertile. Lei hab'tans lont braves ,
Sc

prol'elfent ia religion iinhérienne
-,

le roi tft

hé-’-éditaire 6c ablolu. Un de les plus fc-ris

revenus eft le péage du fundqui commun; qus

a -.x deux mjers Eicéane & Baltique. Cope,

-

hag.ue g ande , he‘ e & f>.'rte ville avec^ m e

cé.èbre u'.iverfné , foudée en 1479 P^*-'
Chrii-

lian î, en eft ia capita.e^ e'ie eft diltante de

Paris de 225 iieucs. Le roi de Danncrna tk

pof ède encore 'a NoiWege & 1 Iflanilc.

A. B, Le j. ueur payera fous ce numéro

deux jet-tons pour le paifage du Su.id.

39. HûLSTyN J
pays d’A lerrsagne avec

titre de duché entr-e la me: Baitique de la mer

du Noid à i’eft de S e'wick au nord
,

le

Lavenbourg, U ÎVÎ-tcke'.bourg Sc 1 E beoiu fi 1 •,

il eft poftédé principalement par le roi de

Danemarck 3c car le duc de H .lftoUi •, il a

32 lieues de la ge far 48 de long ,
&c fait

partie de rempire d’A'lemagne. Kiel avec un

châ eau ôc une ur.iverüté
,
fondée en itTéy ,

en eft la capitale.

40. NorwÈGE, royaume d’Europe dans

la Scandinavie entre la Suède âc la mer du
Nord i

il a environ 400 iieucs de côtes
, 8c

7Î de la-ge. Il a eu fes rois parti' ulie s
j
if-

qi’ei 13 '87 qu’il fut incorporé^ au Dane-

marck •, il y a un vice-roi qui ;a un pouvoir
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pbfolu, Sc. qui réfide à Berghen. La Norwège
propre comprend quatre goiivernem ns géné-
raux d’Aggerhus

, Bcrghenus , Dronthelmas
in: Wardbus. Bergh en, évéché luihérien avec
un château très fort ôc un port très profond,
en eft la capitale.

41. Isf.ANDE
,
grande île du nord de ''Eu-

rope d’environ 160 lieues de long fur 60 de
large. Le mont Heckla eft le plus célèbre des

volcans qui jette des flammes & quelquefois
des torrens qui brûlent & conlumcnt tout ce

qu ils touchent. Les rois de DanemaiLk font

gouverner cette île par un vice-roi. On dit

que beaucoup d’Iflandois vivent au-delà de
cent ans fans fe fervir de médecins ni de mé-
dicamjins. Il n’y a dans l’Iflande aucun g-an l

chemin
,

ni d’autres v'iles ou villages que
Holie & Schailolt , évéché luthérien.

^

42. Suède J grand royaume au nord de
1 Europe -, il cif borné par la Laponie Da
noife

, i’Océa'i., ia merBahique, le golphe de
Finlande, !a Mofcovie , la NorV/ège , le S ind

êc le Ca'egat. Il a environ 350 lieues du fud au
nord , & 140 de l’eft à i’ouefl. Le pouvoir du
roi de Sued; ell borné v>ar un fénat ék par les

Etats qu’on alferiibie fouven’. Stockholm
,

1

capitale de ce royaume , eft dillante de Paris

de 305 lieues.

,43. Pologne
,
grand royaume d’Europe

j

on le Qivire en trois grandes parties
,
qui font

la grande Pologne
, la petite Pologne

, & le

g^and duché de Liiliua iie. Chaque pariie fe

divife en plufîeurs palatinats ou provinces. Le
gouvernement de Pologne eft monarc h que ÿc

ariftoc at qi e
; c rft la noblefle qui él t le roi

dont elle limite fort le pouvoir
; ede a tant

d’autorité qu’il n’y a pas de fe’gneur qui n’ait

droit de vie ou da mort fur Tes payfans. C’a'
covie, g andeSc célèbre ville avec un évé.he,
en eft la capitale. Elle eft diftante de Paris de
300 lieues.

La Pologne a bien changé de face & de
gouvernement dans ces derniers tems , & de
pu's la conqifête le pa tage q <e la Pruffe ,

h Ridlie & j’empire ont fait entre eux de fes

plus belles provinces.

44. Lithuanie
,
g'and pays dEurone

av c titre de grand duché. Il fait partie d; la !

Pologne
i

il a environ 150 iieues de long l'ur t
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100 de large. On le divife en huit palatinats

de 1 roki
,
de Minski , de Novngrodrck ,

de Beefcie
,

de \Ci!na, de Mi*c flaW , ,
de

W itepsk
, de Poloczk. La Lithuanie eft à

préfent une des conquêtes de 1 impératrice de

Huflîe.

45. Prusse, ?rand Etat d’Europe. On di-

vlle ce pays en Pruffe royale ou Polonoife ,

& en PruJfe ducale, ou royaume de Prufîe.

Cette partie fit ér gée en royaume hérédi-

taire par l’empereur Léopold en 1701 en

faveur de F.écléric III
,
margrave de Bran-

debourg. La Pruffe Poionoife comprend le

terrain de Marienbourg
,

celui de Culm , le

Wermland Ik la Pomérelie.

4^. CuRLANDE
,

petit pays avec titre de

duché dans la Livonie, dont les ducs font

indépendans Sc vaffajx de la Pologne. Les

Czars de Mofcovie , comme maîtres de la

Livonie dont la Curlande fait partie, in-

fluent beaucoup fur la confirmation des ducs.

Mitr-dW en eft la capitale. La domination de

la Ruiîîe dans le nord s’eft étendue aufii lue

ce duché.

47. Ukraine, grande contrée d’Europe.

Les Polonois l’appeûoient autrefois une terre

de lait & de nvel
;
prefque tout y vient fans

culture
j
mais les guerres l’ont entièrement

ruinée & l’ont rendue piefq’ue déferte. Les

peuples qui l’habitent f->nt appelles Lofaques.

Ce beau pays a été comme abloibé par la

Ruflîe.

4S. Moscovie ou Russie
,
grand empire,

partie en Eirope , & partie en Afie. Celle

d’Eurone fc divife en dix grands gouverne-

mens dort chaque rerfevme plufîeurs p'o-

vinces & principautés. MofeoW grande, riche

bc très confidi'rable ville, avec un patriarche,

étoit autrefois la capitale
^
mais depuis que

Pierre-lï-Grand ,
Czar de .Mofcovie, fit bârir

Saint- Pétersbourg, il en fit la capitale de fon

empiie : elle eft la réfidence o dinaire des

Czars. Sa diftai ce de Paris eft de heucs.

49. Turquie, grand empiie qui s’étend

en Europe ,
en Afl i iN en Afiqu-. La Turquie

d’Europe fepteii'rii n-ile, laVslac'nie , la Mol-

davie, la Beflar.abie , P Croatie, la Bofnie
,

la Dalmatie
,

la Servie , la Bulga ie tk la

Romanie
j
U Méridionale qui comprend l’an-
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cienns Grece contient fept grandes partie?

,

qui lont l’Albanie, lEpire, la Macédoine,
la Janna, la Livadie

, la Morés , 5c les îles

de l’Archipel. Coiiftantinople
, l’une des plus

grandes & des plus célèbres ville, de l’Europe,
en cil la capitale. Elle eft diftante de Paris cle

500 lieues.

50. Hongrie, royaume d’Europe d’en
viron 140 lieues de long, & 100 de large.

Il fe divife en deux parties , haute & balle.

Presboufg fur la rive gauche du Danube eft

la capitale de la haute , 5c Bude fur le Da
nube eft la capitale de la bafle. Ceft la maifon
d’Autriche ou l’empereur qui eft en polTelïion
du royaume de Hongrie.

^

51. Grece, pays célèbre 5c confidérable
d’Europe, à préfent fujet aux Turcs. Il fait

partie de Ja Turquie d’Europe. La Grece n’eft

plus fl peuplée qu’efe étoit autrefois. Elle eft

habitée par des Mahoniétans ôcdes Chrétiens.

Transilvanie
,

province d’Europe
annexée à la Hongrie. Elle a eu long-tems les

princes particuliers
, mais à préfent elle eft

réunie à la Hongrie, 5c gouvernée psr un
vice-roi. Hermanftad , évéché

, en eft la ca-
pitale.

53. Valachie, province d’Europe d’en-
viron 50 lieues de long fur 50 de large. La
plus grande partie de cette province appartient
aux Turcs , 5c eft gouvernée par un hoJpodar
qui lui paye tribut

^
le refte appartient à la

rnaifon d Autriche.

A. B. Le joueur, en Va’achie, doitpayer
un jetton pour tribut.

5/|. Moldavie, contrée d’Europe, arrofée
par le Pruth, la Molda & la Bardalach. C’eft
une principauté tributaire du Turc. Jaflv fur
le Pruth en eft la capitale 5c la léfidence du
hofpodar. '

A. B. On doit payer ici deux jettons.

53. Petite Partarie ou la Tartarie
Précopite eft une province d’Europe, rri

butaire du Turc. La Crimée en fait partie.

5(3. Golphe de Venise
, nommé par les

Grecs mer Adriatique. La province de Dal-
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matie quil borde fe divife en trois parties
dont la première appartient aux Vénitiens

,

la leconde aux Ragufiens
, & la troifième aux

I urcs. Spalatro eft la capitale de la première
\

Ragufe de la fécondé -, Elerze-Cowina de la
troilième.

57. IsLE DE Candie
, île confidérable d’Eu-

rope dans^ la mer Méditerranée
, autrefois

nommée île de Cretcj elle eft fujette aux
lurcs qui la prirent aux Vénitiens le 16 lep-
tembre 1 66p. Candie

,
ville forte avec un

archevêché
, en eft la capitale,

5 S. Angleterre
, royaume confidérable

de l’Europe d’environ 100 lieues dans fa plus
grande étendue, & iio dans fa plus grande
largeur

, borné au nord par l'EcofiTe dont les
rivière? de Soivay & de Tiewed Ja féparent
entouré de mer de tous les autres côtés. Le
gouvernement eft en partie monarchique U
en partie républicain

3
le pouvoir du roi eft

tempéra par celui du parlement. Londres, l’une
des plus grandes , des plus riches

, & des plus
flor ifantes du Monde , avec un évéché lufira-
gant de Cantorbery

, en eft la capitale.

,5P. Ecossé , royaume d’Europe qui occupe
U partie feprentrionale de la Grande Bretagne.
Il a environ %o lieues de long fur

j 5 de !ar >^e.

On le divife en 35 petites provinces
, que i’oii

diftingue en méridionales 5c feplentrionaleî
par rapport au fleuve du Tay qui les fépare.
Edimbourg en eft la capitale. Ce roya.ime fait
partie de la Grande Bretagne.

60. Irlande
, 1 une des îles Britanniques

,

bornée par la mer d’Irlande qui la fépare de
1 Ang’eterre. Ede a, environ 3)5 l'eues de long
utr 53 de large. Le gouvernement civil rel-
femble, allez a celui d Angleterre. Il y a un

appelle le lord lieutenant ou député
d Irlande

, dont 1 autorité eft d’une grande
etendtie vil y a eu fouvenr des révolutions pour
empêcher la religion catholique, que profelTe le
plus grand nombre des Irlandais. Dublin,
grande

, riche 5c belle vil le avec un archevêché
& un parlement

, en eft la capitale.

A. S. Le joueur ira au n° lô ou eft l’Italie,
5c reftera un tour fans jouer

, à can e des ré-
volutions pour la religion cathofque.
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FERME.
ferme.

‘ Jeu de fociété.

OYEZ à l’article Poules. [Jeux de)

FRANCE. (
Tableau chronologique et hifto-

rique des principaux éuénemens arrivés en)

Jeu inflruSif.

Ce jeu eft double
5

le carton préfentent à

la fois le tableau chronologique des rois , &
celui des événemens.

On joue avec deux dez ou un cochonnet

,

comme à foie.

' Règles. i‘’.Tous mettent chacun fix jettons

au jeu qu on fait valoir ce qu on veut.

Z®. Celui qui arrive le premier aux der-

nières cafés
,
gagne ce qui eft fur le jeu.

3°. Celui qui amène du premier coup 9^

va a 1559 du jeu des rois , ou à 5*3 du jeu des

événemens.

4°. Celui qui trouve en allant des jettons

fur une café ou il paife les prend ^
&C non en

revenant.

'5°, Celui qui eft rencontré par un autre

lailTe un jetton fur la café ,
& va à la place

de l’autre.

6 ^. Les autres règles font marquées autour

des cafés. On met au jeu ou fous le chan-

delier , ou fur le jeu, ou fur les cafés.

Voici -préfentement les deux tableaux chro-

nologiques & hiftoriques.

i«. Des événemens -,

1°. De la fucceftîon des rois de France.

Premier Tableau.
Evénemens.

1. Les premiers François fortis de Fran-

conie s’établiffent le long du Haur-dhin, &
éiifent Pharamond pour leur roi en 420.

2. Les François pafsèrent le Rh'n fous

Clodion , mais furent enfuite obligés de re-

paffer ce fleuve en 440.

3 . Les François hors de la fujétion des

Romains ,
rempoitent des vidoires fur les

Allemands ^ de quittent le nom de Gaulois

en 450.

4. Chrift ani.^me ou bap'ême du roi Clovis.

La Sainte-Ampoule envoyée du ciel pour le

lacre des rois en 502.

5. Deux vidoires remportées par les Fran-

çois fur les Viligüths. A'aric leur roi fut tue

a la première. La France étend fes limites au-

delà de la Loire en 520.

6 . La France eft partagée en quatre

royaumes par les fils de Ciovis. Cruelle

guerre qu’ils fe fjnt entre eux.

7. Ils s’accordent pour Amalaric ,
roi des

Vifigoths, mari de leur fœur. Enf.ûte iis le

ruèrent 6c pillèrent fes tréfors en 550.

8. Guerre des deux frères Chilpéric & Sige-

bert. Leurs femmes malignes 6c fanguinaires

fufeitent cette guerre. Frédégonde fait tuer

Chilpéric tn 58.:!.

9. Vidoire fur les Saxons par Clotaire.

Lois écrites pour la police en 613. Il lait

mourir la reine Brunehaut.

10. Dagobert chafle les Juifs. Il fait bâtir

S. Denis ,
& ie fût couvrir d’argent sn 6^6 -,

il y eft inhumé.

1 1. Autorité des maires du palais. Cruauté

d’Ébroin pour foutenir fon crédit en 674.
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12. Victoires deî François par la valeur

de Pépin , dit le Gros, ou Frifd ,
maire du

palais de France en 687.

13. Les fadiôns des deux maires Charles

Martd & Rainf oy fe font la guerre avec

dilFérens fuccès en 'J06.'

14. Les François défont trois cents ni'l'e

Sarrafins tuent Abderame leur roi près de

l^oitiers. Ils étaient conima dés pa: Charles

Martel en 730.

15. Autre défaite des Sarrafins devant la

vide de Sens, par le courage de révêque
d Eblis en 732,

16. Victoires des François en Lombardie,
Guienne , ECa ’ne , &c. lous ks rois Pt pin

& Charlemagne en 770.

17. Inlfituiion des pairs de Fîance. Ori

gine des hiftoires labaleulei. ümve lité éta-

blie à Paris en 780.

18. Conq. êtes des Gafoons en Efpagne
contre les Sarrafins, où ils'é ablirent Inigo

dans le royaume de Na.arre en 830.

19. Les François remettent plufieurs fois

Louis le Débonnaire lur Je trône d’où fs

l’avoient fait defceridre en 835.

20. Ravages des peuples venus du nord en
Fland es, Bre-agne & Neuftiie en 850.

21. Etabiiflement du rova me d’Arles en
Provence, Dauphiné pat Bozon en 876'.

21. EiablilTement de la foPe du I andi ou
S. Dcnis J par l’empereur Charles le Chauve
en 878.

23. Efabliffement de plufieurs fouverains

fur les provinces de Fra-ce, par l’empeiear

Louis le Begue en 875.

24. Les Normards font chafies de devant
Pa is par les rois Louis c>i Carloman en

884.

25. Ls royaume de Bourgogne établi pour
la fécondé fois par Rodolpheen 890.

26. Robert s’éîant fa’ i déclarer roi fut vaincu

5c tué dans une ba'a^k ca; Charles le Simple
en 925.

27. La Neufteie cé.lée aux No^mand,s qui

fc font chrétiens. Robert leur duc en 9 - 5.

28. Guerres de Lonbs d Outremer contre

Fî'.igucs-k Grand Sc les Normands en 950.

29. La Francs ravagés pat l’empereur

FRANCE. 7ï

i

Othon II
,
qui afiiége Paris inutilemsnt en

3»8o.
'30.

Guerre de Hugues Capet contreCharles,

duc ds Lorraine
,
qui fut vaincu

, & mourut
en prifon en 98^.

31.

Seconde fuppreflîon des maires du
palais J princes ou ducs de France par Hugues
Capet en 887.

32.

Conquête de la Bourgogne par le roi

Robert en 1001.

3 3 . Guerre en Norrrandk pour faire recon-
noître le duc Guillaume en 1047.

3.». Héiéficsde Berenger, archidiacre d’An-
gers ^ contre la préfence réelle'de J. C. enl’su-

charifcie en 1062.

3 5. Concile de Ckrmont pour la conquête
de la Terre Sainte en 1099.

30. Guerres civiles ds plufieurs feigneurs

de France contre Louis le Gros,' Première
guene contre les Anglois en 1100.

37. Difféiend du roi Louis VII avec le

pape Innocent 11
^ pour la nomination aux

bénéfices en 1 140.

38. Concile à Sens , où les erreurs d’Abé-
lard furent condamnées en 1140.

3
9. Croifade des François pour la conquête

de la Terre Sainte lous Louis le Jeune en

1147.

40.

Progrès de l’univerfité de Paris
^ par

l’établiflement des profelkuis en 1170.

41.

Les Juifs chaffés de France pour leurs

crimes & leur ufure en 1182.

42.

Guerre contre les Anglois. Conquête
des vil’es de Tours ^ du Mans, & autres en

1185.

43.

Conquêtes en Noîmsndic fous Philippe

Ausufee en 1 200.O

44.

Croifade des F. ançois qui font la con-
• quête de Conftantinople , 5c font mourir

l’empereur Murfufle en 1210.

45.

Les pauvres de Lyon hérétiques ? Guerre
contre eux

, où les À bigeois (ont vamens

\

par Simon, comte de Mohtfort, à Muret,
: en I 21 1.

46.

Ba aille tragnée f'r les A lemands &
les Anglois qui avoient à leur tête Othon IV,

,

par Philippe-Augufte , à Bouvines
, en 121.’^.
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47. Les provinces de Normandie ,

Poitou, !

Angers ,
le Maine réunies à la couronne par

j

Philippe-Augufteen 1215.

48. Les Anglois chafTés de France par

Louis VIII. Victoire gagnée fut eux à Taille

bourg par S. Louis en 1242.

45. Première expédition contre les Sarra-

fins , où le roi S. Louis fut pris à MalTora çn

1249.

50. Les François afiîégent Tunis. A la

fécondé expédition, la peue fe mit dans le

camp où S. Louis mourut en 1270.

5 1 . Perte de l’empire d’Orient par les Fian

çois en 1250.

52. Défaite des Sarrafins près de Tunis par

le roi Philippe-lc-Hardi en 1270.

Vêpres Siciliennes en 1280.

53. Différends du pape Bonifare VIII avec

le roi Phi!ippe-le Bel en 1302.

54. Perte de la bataille ds Courtray en

1302,

Gain de la bataille de Mcntcaffel en 1304.

55. Abolition de l’ordre des Templiers,

dont on fit mourir le grand maître par fen-

tence des juges en 1312.

5(î, Le comté de Lyon cédé au roi Phi-

lippe- le-Bel , & réuni à la couronne en 1 3 1
2.~

5-7. Première levée des décimes fur le clergé

de France, par le pape Jean XXII en 1324.

58. Victoire des Fiançois àMontcaffel fous

Philippe de Valois en 1328.

59. Perte d’un combat naval à l’Éclufe

contre les Anglois & les Flamands. Faèlion

d’Artevel en 1340.

60. Donation du Dauphiné pour le fils

aîné de France en 1349.

éi. Prife du roi Jean devant Poitiers en

135^.

6z. Faéfions du roi de Navarre
,
qui attire

les Anglois pour troubler la France en 13^0,

^3. Les factions des Chaperons & celles de

la Jacquerie. Perte de la bataille de Crecy en

13^3.
j

^4. Viéloire fur les Anglois & les Na- 1

varrc'is
,
gagnée à Cocherel en 13*^^.

j

65. Henri de Caftiile mis deux fois fur le

trône par les François en !

FRANCE.
lîé'. Avantages des François fur les Anglais

& les Bretons unis enfemble en 1370.

6j. Charles VI défait les Flamands à

Rosbec. Ligue des Chaperons blancs en 1382.

tf8. Fadions d’Orléans ôc de Bourgogne.
Les Maiilotins. LTage des duels en 1400.

69 . Perte de la'batailie d’Azincoiirt contre

les Anglois par Henri V, leur roi , tn 1415.

70 . Liaifons de la reine avec les Anglais
ôc le duc de Bourgogne contre le dauphin
Ion fils unique en 1418.

71. Le duc de Bourgogne tué à Montereau
en ^préfence du dauphin de France en 1419.

72. Henri V , roi d’Angleterre , efi pro-
clamé roi de France à Pans

,
ÔC occupe les

meilleures-villes du royaume en 1420.

73. La ville d’Orléans délivrée du fiége par

la valeur des François
,
guidés par la Pucelle

d’Oriéans en 1479.

74. Fadfion de U Praguerie. Les Anglois

vaincus & chafTés de France par le roi

Charles VII en 1451.

75. La pragmatique fandion ou régbment
pour le clergé, fuivant le concile de Bâle en

1452.

Guerre des princes, dite du bien pu-
blic

; inftitution de l’ordre de S. Michel par

le roi Louis XI en 1460.

77. Vidoire à Saint -Aubin. Conquête
de ia Bretagne. Conquêtes en Italie par

Charles VIII en 1490.

78. Conquête du royaume de Naples. Vic-

toire à Fornoue fur les troupes du pape
,
de

celles de l’empire & des Vénitiens en 1495.

79. Conquêtes en Italie, Les Vénitiens

battus à Agnadel. Vidoire devant Ravenne
en 1512.

80. Journée des Éperons 3c prife de Thé-
rouenne pat les Angloi? en 1514.

81. l.a fuppreflTion de la pragmatique

faniÜon ôc concordat du roi avec le pape

pour la nomination des bénéfices en I5i5\

82. Bataille de Marignan gagnée fur les

Suiifes. Prife du Milanais en 1515.

83. Tous les princes de l’Europe ligués

contre la France , font combattus par le cou-

rage du roi ,
Fiançois I, vers 1522.

84. Défaite
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^ 4 . Défait® des. François devant îa viile

de Pavie, & prife de François I en 1515.

85. Gain d’ une ba'aille contre i’empereur

Charles-QuintjàCéïifoles en Piémont,! 544.

86. LesFrarçois défendentia viile de Mclz
contre l’empereur Charles-Quinr, qui eft obligé
de lever le lîége en 1551.

87. Progrès des armes des François furies

Efpagnols &c les Anglois. Prile de Calais en
1458.

88. La France inondée par les Proteftans

qui fe firent donner plufieurs villes en otage
Cl 1560.

8?. Conju ation d’Amboife par les Pfo-
tellans. Alfemblée des notables à Fontaine-
b eau en 15^0.

90 , Colloque de Poilfy en i)6i. Bataille

de Saint Denis contre les Proteftans
,
tù Is

connétable de Montmorency fut tué en ij 64.

91. Bataille de Jarnac, Sc mort du pnnee
de Condé en 1566. Bataille de Moncji.tour
en 1569.

^
9 i. Journée de la Saint Barthe’emi, où l’on

nt main-bafiTe fur les Proteftans en

93. Ligue appeüée Sainte, ou ligue des
Politiques. Grands mouvemens dans le

royaume en ^573.

94. Henri III, alfaffiné à Saint-Cloud.
Henri IV fait la conquête de fon royaume
en 1589.

95. Édit de Nantes. Henri IV eft aftsfiînéà
Paris en 1610. Guerre civile pour le «rouver
nement. Guerre contre les Proteftans eifi6i2.

Prile de la Rochelle & de plufieurs
autres villes fur les Proteftans

, par le roi
Louis XIII en 1628.

97. Les François aident Jean IV, roi de
Portugal , à fe maintenir fur le t!Ôi;e en
164^*

98. Traité de paix à Munfter avec i’em-
pereur & l’Allemagne en 1648.

99 . Paix des Pyrénées. Mariage de Louis
XIV

i
fon fafte & fa gloire en 1660.

100. Le roi d’Efpagne établi & foutenu
far le trône contre les efforts de toute l’Eu
rope en 1700. *

101. Avènement du roi Louis XV à la
Jeux familiers.
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couronne, & différens traités pour l’after-

miflement de la paix en 1715.
102.

Naiffance dudauphin
, fiisde Louis XV

en 1729.

lî® Tableau.
Rois de France.

•

I. Pfiara/Tzo/zJ
,
premier roi des François >

fortis de la France nie. Il eft auteur de la loi
faÜque

j a régné huit ans
, 420.

^

i. Clodion
, fécond roi , dit le Chevelu

,
etendit Tes Etats au-dela du Rhin , où il ne
put fe maintenir en 426.

3. Mérouée ,\.to\Ç\Qm& roi , chef de la pre-
mière race, défit Attila en 451, & mit les

François hors de la fujétion des Romains
j

il a régné dix ans
, 449.

4. Childèric
, quatrième roi , fut dépofé

en 450 pour fes vices. Gilon fut mis en f»
place -, mais Chi'déric fut rappellé à la cou-
ronne , & règne avec fagelfe vingt fix ans.

5* Clovis
5
roi, prince ambitieux & crue!»

Premier roi chrétien , a fait de grandes con-
quêtes fur les Romains quÜ défit

j a régné
trente deux ans en 485.

6. Childebert I, fils aîné de Clovis, eut
pour partage le royaume de Paris, Il étoit
avare & cruel -, il tua fon beau frère Ama-
laric, roi des Vifigots

;
a régné vingt-fept

ans, 515.

, 7. Clotaire il fe vit feuî poflefieur des
Etats de Clovis par la mort de fes frères

5
il

étoit_ vadlant, mais cruel
i

il fit b ûler fon
fils Clr amne dans une chaumière. Il eut trois
femmes , & il mourut pénit .nt

\ a régné trois
ans, jé'o.

8. Caribert n’eft remarquable que par fii

vie lictncieufe. Il répudia fa femme Inco-
berge, & prit Mercftide, fiüe d’un- ouvilei
en laine

j
a régné fix ans

,
56"^.

9. Ckilperic. Son règne fat troublé par des
guerres civiles , 'au fées par la cruauté de
Frédégonde. I! fit tuer Mérouée fon fils,

répudia Adouer
, fa première femme

, ôe fe
défit de Ga-fuinde

,
fa fecor.de femme

,
pour

époufer Frédégonde
,
qui le fit tuer en 574.

10. Clotaire // préfenté au czmp par fi|

mère Frédégonde, âgé de quatre mois, efli
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falué , comme roi

,
par les foîdats. II fut

vaiilanf, mais cruel envers les femmes. Il

vécut quarante - quatre ans
j
mort en 631.

— 5S8.

ir. Dagobert I ; il répudia fa femme pour

époufer Nautilde, religieufe
;
puis il fit bâti rie

nionaftèrede Saint-Denis qu’il enrichit des dé-

pouilles des autres égiiCes. Il mourut en 83 8 ,

régna dix ans -, lahla Sigebert èc Clovis en

639.

12. Cloi’is II époLifa Batilde , efclave d’Er-

chinoald , maire du palais
; fon règne fut

tranquille -, il fit découvrir l’églife de Saint-

Denis pour faire l’aumône aux pauvres en

66 8 *

13. Clotaire III, fous la conduite de Sainte-

Batilde fa mère & d’Erchinoald. En
Ebroin , maire

,
oblige Sdnte- Batilde de fe

i;j2tirer àCheiles qu’elle avoit fondée. Clotaire

meurt en 668. — 670.

14. Childeric 11 . Ce prince fit rafer Ebroin

& Thierry , fon frère cadet , qu’il mit à

Saint-Denis-, ce qui donna de grandes efpé-

rances de fon courage -, mais fa cruauté le fit

tuer & la reine fa femme Bil hilde en 673.

^

15. Thierry 1 fort du couvent de Saint-

Denis pour fuccéder à Chiideâc fon frère;

fon indolence donna lieu à Ebroin de prendre

les armes pour fe maintenir en la qualité de

maire. Ce prince n’eut rien de grand; mort

en 691,

16. Clovis III, fils aîné de Thierry I, fut

couronné par Pepin-le Gros , maire du palais;

il n’y eut rien de remarquable fous ce règne,

qui finit au bout de cinq ans. Il meurt en

696.

17. Chitdebert III

,

fécond fils de Thierry

,

aima fort fon peuple Sc la juftice ,
mais il ne

Ibutint pas la dignité de roi
;
toute l’autorité

réfidoit dans Pépin. Il mourut en 711.

t8. Dagobert ///fuccédaà Childebert Ton

père. Ce prince ayant feulement fait !a figure

de roi pendant cinq années , meurt en 718.

Il laiffa uni fils, nommé Thierry de Chelles,— -18.

19. Chilpéric IL La charge de maire du
palais fe vit partagée en deux fous le règne

de ce prince
,
qui ne fut que de cinq années,

li lut inftallé fur le trône par Charles Martel,

de mourut fans enfans en 721.
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io. Thierry //, dit de Chelles , parce qu’il

I y fut élevé, fi’s de Dagobert, fut inftallé

par Charles Martel qui , en 732 , défait les

Sarrafins, & tue Abderame leur général. Il

meurt en 738.

21. Chiliérie III , dit le Stupide, fut dé-

gradé
,

fu’^ tondu & mis dans un couvent»

Le pape Zacharie aSfout les François du fer-

ment de fidélité. Fin de la première race des

rois Mérovingiens en 754.

Deuxième race.

zi. Pepin-le-BrefCe fait élire Sc couronner

par Bcniface. Il lupprima les maires, tua un

lion, battit les Saxons, défit Aftolphe, roi

des l.omba ds, &c fubjugua l’Aquitaine. Il

mourut d’hydropifie après avoir, régné 17

a.is en 752.

23. Charlemagne. Ce prince fut orné de

toutes fortes de vertus ;
il fut le défenfeut

de l’églife*, la gloire des armes & des

fciences. Il créa les pairs de France
;

il établit

l’univerfité de Paris
,
768.

24. Louis I, dit le Débonnaire. I e naturel

facile de ce prince rendit fon autorité niépri-

fable. Il futdépofé ,
puis rétabli par les Fran-

çois ;
il partagea l’autorité royale avec fes

enfans en 814.

25. Charles II, dit le Chauve ,
roi & em-

pereur par la mort de fes frères ,
fit accord

avec les Normands ,
ôc réprima les Bretons.

Il fut empoifonné par Sedecias ,
juif, fon

médecin, en 841.

26. Lûuis II ,
dit le Begue ,

fur doué d’une

prudence & d’un courage- fi relevé qu’il fut

l’admiration de fon fiè'cle. Il ne régna que

deux ans en 877.

27. Louis III & Carloman , fils ilIégUimes

de Louis-le Beçue ,
fuccédèrenl en qualité de

régens du royaume ,
qu’ils pa tagèrent entre

eux. Ces deux princes ne lont comptés que

pour un en 879.

28. Charles - le - Gros , empereur ,
fils

^
cle

l.oiiis-le-Germanique. Ce prii.ee apres s etre

vu empereur des Rc mains ,
roi, recent de

France , 5c roi de l oml-ardie , fut aba* donne

de tous, 5c fut mourir dans un village en 886,

29. Eudes. Après la mort de Chatles-Ie-

Gros ,
Eudes

,
fils d« Robert , monta fut le
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trône qui! ufurpi , & fut dix sns apres forcé

de le lemettre à Charles-le-Simple en ^or.

30. Charles III, dit le Simple. Ce prince
fut malheureux. li tua Robert qui s'étoit fait

facrer roi , mais perdit le combat. Il fut

trahi
, fait prüonnier , & mené à Péronne

,

où il mourut^ ^01.

51. Raoul, roi de Bourgogne, qui avoit
ufurpa ia couronne à v har.es-le Simple par
1 infîdé.ité de Hugues. Le grand-uuc des Fran-
çois eut un règne de 12 ans, pl-in de tra-

verfes. li mourut à Auxerre le 15 janvier 5)3^.
91 }.

3’. Louis IF , dit d’Outremer
, emmené

en Anw'eterre par fa mère, eft rappeüé par les

Etats de France après la mort de Raoul : mais
il fut fl maihe treux

,
qu’on le fit trois fois

F
rifonnisr. Il mourut d’une chute de cheval

,

an
5 4. — ^16.

53. Lothaire

,

fils de Louis d’Outrenisr,
fit la guerre en Lorraine con-re l’empereur
Othon II qu’il repoulfa vaillamment, &: *e

chalfa de devant Paris-, il régna 31 ans,

?J5-

34. Louis y, dit le Fainéant, le dénié-
de fa race

3 mourut âgé de 20 ans. Il ne ré ;ra
qu’un an fans enfans

, fans amis, & fans ai^ir
rien fait digne de mémoire.— Ii finit la race
de Charlemagne en gSy.

Troifième race,

35. Hugues Capet

,

maire du palais, chef
de ia troifième race, élu roi de France par
les Etats du royaume , à l’exclufion de Charles
de Lorraine , oncle paternel de Louis V. Ce
prince fupprima la qualité de maire du palais,
érablit les maréchaux, ordonna que le titre

de roi ne feroit donné qu’à l’aîné
,
que les

frères auroient un apanage. Il mourut l’an 99-

\

a régné lo ans. --987.

3^. Robert I, fils de Hugues Capet, prince
fage

, pieux , rélolu , favant, contint les grands
*

dans leurs devoirs. Il régna 34 ans
; mourut

en 103 1. — 1997.

37- Henri I

,

fils de Robert
, vainquit trois

fois Baudoin
, comtî de Flandres , & F.ud s,

comte de Champagne, que fa mère animoit
contre lui. II mourut en paix en loéo.

—

103 1.
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38. Philippe I du nom, fous la tutelle de

Baudoin
, comte de Flandres, devint avare,

voluptueux & fans foi. II fut deux fois ex-
communié, puis abfous. Il mourut en 1108.— io6’o.

3 9* Louis VI

,

dit le Gros, prince pieux,
généreux & vailiant

, réprima les grands qui
vouloi nt troubler fon royaume, battit les

Anglois. Louis vécut 60 ans 6c en régna 29. II

mourut en 1137, regretté de tous." Il lailfa
cinq fils & une fille , 1108.

40. Louis VII

,

dit le Jeune. II brûla i 303
perfonnes dans i’églife de Vitry-Ie Brûlé

3 &
pour pénitence fit'^la croifade en 1148. I! ré-
pudia fa femme Éieonore

,
qui fe maria à

Henri II , roi d’Angleterre. Il mourut en 1 1 80 j

a régné 43 ans. — 1137.

41. Philip^ II
,
Augufie , chafla les comé-

J les juifs & les caba'etiers. Il établit le

prévôt d:s marchands
; acheva i’égJife de

Notre Dame, ferma Paris & Vincennes de
murs. Il meurt en 1223. — 1180.

4i. Louis VIII

,

dit le Lion, prend plu-
fieurs places aux Anglois en 12263 bat les

Alb'geois, & réunit le Languedoc à la cou-
ronne. Il mourut après trois ans de règne en
ij.16.— 1223.

43. Louis IX. Il fournit plufieurs feiqneurs
rebe.les en 12483 va en croifade en Egypte.
Il eft rançonné & revient. II fonde les Quinze-
Vingts en I270

3
il retourne en croifade, &

meurt de la perte à Tunis
, âgé de 56 ans 3

régna 44 ans. 1227.

44. Philippe III

,

dit le Hardi
,
proclamé

roi au camp devant Tunis. Vêpres Sici-

liennes. Il mourut à Perpignan
, âgé de 40

ans. C'eft de lui que fort la' race des Valois,
1270.

45'^ Philippe IV

,

dit le Bel
,
grand prince

3

fit brûler la bulle d’excommunication de Bo-
nifâce

, fit brûler les templiers
, 6c rendit le

parlement lédentaire. li mourut en 1314 à 46
ans

3 i! régna 28 ans. — 1285.

46. Louis X

,

dit le Hutin ou Mutin
, ne

fut pas aimé. Il fit pendre Enguerrand de
Vlarigni , & fit étrangler Marguerite de Bour-
gogne fa première femme

3 rappella les juifs.

Il mourut de poifon en 13 16 3
il régna 2 air,— 13 4.

47. Philippe V

,

dit le Long, à caafe de
k 2
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fa haute ftature , deuxième fils de Philippe-

le Bel , & frère de Louis Hutin auquel il

fuccéda, eut autant de bonté que fon frère

eut de violence, li mourut aimé en 1311 ,

âgé de i8 ans. i 3 i (>,

48. Charles IF'

,

dit le Bel
,
troifième fils

de Paiiipps-lc Bel, fuccéda à Ph'lippe le

Long , Ton frère. Ce prince eut peu de défauts

fc beaucoup de rares qualités pour la juftice.

Il décéda âgé de 34 ans en 1318 -, il régna

7 ans. -- 1312.

49. Phi ippe VI de Valois. Ce prince fut

reconnu roi par les Etats du royaume ,
&c

facré le 2 8 mai l’an i
3

? 8 , comme coufin

germain des trois dern ers rois. Le Dauphiné
donné à la France par Imbert. Philippe dé

céda en 1350, âgé de 57 ans
^
régna 23 ans.

1318.

JO. Jean l, dit le Bon. Ce prince fit dé

capiter Raoul, connétable de France; quoi-

que vaillant fut pris en la jou née de Poitiers

parles Anglois
;
délivré au traité de B e^agne,

de décéda en l’an 13^4; ri^gna
1 4 ans. -- 1350.

51. Charles Vtfurnommé le Sage. Ce prince

fut beaucoup aimé , honoré &c redouté des

fiens (Sc des ét rangers pour Tes vertus fingulièces.

IJ rétablit Henri fur le trône de Caftille
, &

fit dé apiter Pie re le-Cruel
,
roi de Caftille

;

il rédu.fit les armes de France à trois fleurs

de lys. Meurt en 1380; a régné 16 ans.

13^5.

5
Z. Charles VI monta fur le trône fous la

tutelle des du'S de Buri
,
d’Orléans &L de

Bourgogne . Tes oncles
,

qui chargèrent les

peuples d’impôts. Il tomba en phrénéfie
;

mert en 1422, âgé de 54 ans..- - 1380.

53. Charles VU, fils de Charles VI, qui

fut fi dénaturé qu’il voulut ôter la couronne

à ce prince pour !a donner à Henri V , roi

d’Angleterre, fon gen'ire; mais Dieu ayant

lufc'té la Puceüe d’Orléans qui chafla les

Anglois , il monta fur le t ône. Craignant le

poifi n ^ il fe laiflTa mourir de faim en 14^1,

âgé de 58 ans. - -1422.

54. Louis XI fut un prince vindicatif ,

méfiait & diflimulé. Il faita avec mépris les

grands qui avoie t fidellemenr fervi fon père,

éc n’éleva que des gens de néant
;

il fit déca-

piter le, connéub.IeSant Pol; il.inftitual’ordre
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de Saint Michel. Il mourut n 1483,, âgé de

ans. 146 1.

55. Charles VIII épou'a Anne de Bretagne.

Cette province lut unie à la couronne par ce

mariage. Il conquit le royaume de Naples

en quat'.e mois ; vint à Rome , où , à fon ar-

rivée la muïa'lie tomba. Il y reçut dAle-

xandiC VI le titre d’empereur d’Orient , fat

inverti du royaume de Naples , & couronné

roi de Sicile
;
a régné 1 j

ans
;
meurt en 1498 ,

âgé de 27 ans.,-- 1483.

5^. Louis XII , dit le Père du Peuple. La
France ne fut jamais fi puilTante en armées ,

en nobles, en marchands, en peuple & en

richefre-. Il fournit le duché de Niilan, la

Lomba die ,
la république de Gênes; il fit

(u^pendre Juics II de la papauté. I.i mourut

fans enfans mâles l’an 1515 , âgé de
5 3

ans.

-1498.

57. François I du nom fuccéda a Lou s XII.

Ce prince fut très-vail ant
,
quoique peu aftifte

de la fortune. Il c ombattit la puilfance de

Cha les-Quint, fon beau frère, qui vouloit

envahir la France; & refilla contre toute

l’Europe liguée contre lui. Il- fut pris pat les

Efpagno's àPavie , enfuite délivre. L mourut

à Hambouillet en 1547» de 5
2 ans.

—

1515.

J 8. Henri II ;
i! fit plufieurs ordonnances

contre les blafphémateurs
;
pour la reforme des

habits & le fou'agement des campagnes. IL

lut le proteèleut de la relimon contre les pro-

teftans , & fit avorter les delTeins de Charles-

Quint
;

il régna treize ans
,
& mourut de la

blfcfliirè que lui fit le comte de Montgom-

meri , âgé 41 ans.-- 1547.

59. François II

,

roi de France & d’EcolTc

par Marie Stuard fa femme. Il ne régna que

dix huit mois fous la régence de Cathenne

de Médecis & le gouvernemmt du cardinal

de Lorraine & du duc de Guife , ce qui.

caufa l’éloignement des princes du fang qui

voulurent tuer le cardinal & le duc & fe

faifir du roi. Louis
,
prince de Condé ,

fut

condamné à mort ;
ce qui n eut pas d effet

par celle du roi, i55^*-

60. Charles IX ordonna à ceux- qui ne

voudroient pas reconnoître l’autorké de

l’égilfe de fortir de France ; ce qui Caufa une

guerre cruelle avec les prolefcaHS Sè le niafr
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facre des huguenots , le jour de Saint Bar-

t’-ulemy. Il mourut âgé de 2.4 ans eu 1 ^74 *
—

Ij^O.

Henri III renonça à la couronne de

Pologne pour être roi de France. Son règne

fut troublé par les guerres civiles excitées par

le duc de Guife, qui, fous prétexte de la

religion
,
fappoit l’autorité royale. Il fut tué

à Saint-Cloud par un jacobin ,1589.— i 374.

Henri IF, déclaré roi ma’gré les

efforts de la ligue. Après plufieurs viffoires

,

il fe fit catholique ,
üi par ce moyen reconnu

pour roi de France & fils aîné de l’églife
;

il conquit la Savoye en quarante jours. Ce

bon prince fut allamné par Ravaillac la 20*

année de fon règne en 1610. — 15^9*

6^. Louis XIII

,

toi de France & de Na-
varre , fut un prince pieux

,
bon , &: qui aima

la juftice.. Il fuccèda à Henri IV à l’âge de 9

ans fous la régence de Marie de Medecis fa

mère. Il époiifa en 1615 Anne d’Autriche,

fille de Philippe III
,
roi d’Efpagne

;
erfin ,

après avoir rendu la France triomphante de
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toutes pa'ts , abattu l’hé. éfie & humilié la

maifon d’Autriche, il mourut en 1643 ,
laif-

fantpour enfans Louis XIV &<. Philippe d’Or-

léans. léio,

^4. Louis XIF, toi deFranctôc de Navarre,
né le

5
leptembre 1^38. La fameufe ba*a l’e

de Rocroi , donnée le 5® jour de fon règne ,

fut un préfage de fa g.'andeur future , Tes

viffoires continuelles, les grand.-s arméeS’,

fes bâtimens fomptueux
, la magnificence,

fes académies, 250 églifes bâties, desmanu-
faétures pour le commerce , & enfin tant

d’autres belles chofes qu’il a faites lui ont
donné le titre de Mort en 1715.-- 1^43

65. Louis XF

,

né le février 1710,
fuccéda à Louis XIV fon bifayeul en 1715 *,

mort au mois de mai 1774.

FURET DU BOIS JOLI.

Jeu de fociété.

Foye\, à l’article Attrape, {jeux d}]
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^JAGES des jeux de focîété. Les perfonnes

ui s’amulent à certains jeux de fociété font

ans le cas de laifTer des gages en faUant des

fautes i elles font enfuite obligées de fubir une
pénitence pour retirer leurs gages. Cette péni

tence elt a bitraire , au jugrnient de la dame
ou reine du jeu, dépofîtaire des gages, &
l’exécution peut s’en remettre au lendemain,

ou même à un autre jour plus éloigné.

On impofe de petites peines légères ou p'ai

Tantes aux perfonnes que l’on vcut ménager,

& on tire parti des talens de toutes celles qui

en ont
i
ainfi on peut demander pour le len-

demain un
j

li air à une demoiLlle qui fait

chanter
\
un defïîn à celle qui fauroit dsfîîner^

quelques morceaux de poéfie ou d’imagira

tion à ceux auxquels on peut fuppofer le talent

de produire de pareils ouvrages -, mais comme
s’ils étoient faits à 1 impromptu & touta-fait

fur le champ , diffi.ilement feroient-ils bons,

lieft à propos de donner aux auteurs au moins
vingt-quatre heures pour fe préparer à acquitter

leurs dettes; & le moment de cet acquittement

étant venu, c’efl un nouveau plaifîr qu’on
procure à la compagnie. Il peut être très-

varié fi les payeurs font en grand nombre

,

& fi l'on permet à ceux qui ne font pas en
état d’acquitter leur tâche

, de la faire remplir

par d’autres à leur acquit. Si la dame, arbitre

du jeu , n’eft pas contente de la manière dont
la tâche efl: remplie , elle peut en impofar une
plus forte

, & fufpendre la reddition du
çaeje.

Entre les pénitences que l’on peut impofer
aux gens d’efprit d’une fociété, les fuivantes

font les plus ordinaires,

1 On peut 'eiir commander
,
pour amufer

la compagnie, d’apporter le lendemain ou un
jour indiqué

,
quelques petites facéties , telles

que des rébus , des difeours en équhoques ,

( honnêtes cependant
) , des charades ou petites

énigmes
, ou logogriphes en profe -, des ana-

grammes, & quelques contes en profe qui
loient courts & plalfans fans être fcanJaltux.

2 °. On peut encore demander au même
ou a quel qu’autre homme de la compagnie
des petits ve s ga'ans ou amufans

;
[lances

,

jonnet , madrigal , épigramme , chanjon , ou
triolet. Si l’on veut augmenter ;a difficulté

de fon travail
, il faut fui ordonner de faire

une énigme ou un logogriphe fur un mot
donné

, ma s en fecret
;
des vers acrojilches

for un nom indiqué; des vers par écho ; des
bouts-rimés ta. lui preferivant les rimes

;
une

chanfon fur un air noté , bc qu’il eft obligé
de parodier

, &c.

3®. Il étoit fort en ufage autrefois de pro-
pofer des quedions garantes ty. àt les donner
a décider aux gens d’efprit des fociétés aux-
quelles le> dames préfidoient

;
nous en avons

la preuve dans nos anciens livres manuferits
ôc imprimés en François & en italien , un peu
avant & depuis la renaifTance des lettres dans
ces deux pays. La plupart des poéfies , des

troubadours ne roulent que fur a s queftions

mopofées 6c décidées aux cours d’amour de
rrovence , de Forcaîquier , de Montped et

ôc de Narbonne. Les ouvrages de Pétrarque

6c de Bocace font remplis de parei,s jeux

d’efprit. Tous les beaux efprits 6c nouveiiftes

Italiens ont imité leurs maîtres à cer égard

,

ôc jufqu’au milieu du fiècle dernier les Fiançois

ont auffi fuivi leur exemple. Mademoifelle de
Scuderi a fait des volumes entiers en ce genre,

ôc fès romans en font pour ainfi dite

farcis.

C’éfoit en traitînt ces belles queftions que fe

faifoit admirer, il y a plus de cent ans, ce

ftyle afFeélé qui s’appeiioit le largage des

ruelles ôc le jargon des préci|ufes
; mais je

fuis perfuadé qu’une dame qui voudroit aujour-

d’hui renouveller ce bel ufage dans fa fociété ,

foit à la vife , foit à la campagne, fe donneroit

un ridicule
, & ennuyeroit fort fa compagnie.

Le ficelé dit la fade galanterie efl paffé
, §c
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heuri'ufsment ns revisnira plus^ mais on pnit

donner à un jeune homme d efprit de la To-

ciété l’ordre d’agiter & de décide: quelques

qoeftions, moitié galantes , moitié plaifames

,

qui lui donnent occafion de faire briller Tes

talens & même de manifefter du fentiment.

S’il a du goût, il fentira qi’il doit être court

dans Tes décsfions , & qu’il fera mieux

d’appuyer fon avis par de» exemples
,

que

pat de longs raifonnemens.

On peut aufll charger la même peifonne

de faire ua petit roman ou conte de fées,

dans le genre que la reine du jeu voudra lui

f

nefcrirc , en lui donnant même le titre , le

ieu de la fcène & le nom des adeurs. Deux
ou trois jours& quelquefois moins, pourroient

fuffire à un homme d’efprit pour exécuter un

pareil ordre, Sc il ne faut pas croire qu’en

fixant le fujet & défîgnant les adsurs, la Le-

fogne devienne plus difficile -, au contraire

,

plus les idées font fixées
,
plus il eft aifé à

un homme d’efprit de les remplir.

4'». Enfin
,
l’on peut donner pour pénitence

d’arranger des proverbes dufoir au lendemain

en en donnant le mot , mais tout bas , à celui

que l’^on chargera de les faire exécuter. Ces

proverbes joués ainfi ,pour ainfi à l’impromptu,

font quelquefois infiniment plus pi quans 6c

plus plaifans que ceux préparés de longue

main dont les cannevas font imprimés : on a

le plaifir de deviner le mot, &c celle qui l’a

donné
,
juge fi l’on a bien faifi fon idée. J’ai ’

vu remplir de pareilles tâches avec un grand

fuccès, quoique les proverbes donnés fulTent
'

très difficiles & fort fiaguiters. On en peut

juger par ceux que je vais indiquer.

Tems pommelé
, femme fardée , ne font pas

dre longue durée.

Il eft fort libéral , il ne mange point le

diable qu'il flen donne les cornes.

Les gens que vous tue[ fe portent ajfe:^

bien.

Kntri deux vertes une mûre. Il ne faut point

fe moquer des chiens quon ne fuit hors du

village.

Il faut mourir petit cochon
, il ny a plus

d'orge.

( Extrait du Manuel des Châteaux,
)

GLOBE.
GALLET. {/lu Je)

'

Ceft une efpèce de jeu de difque que l’on
joue en chambre , fur une table à rebords

,

longue & bien unie. On pouffe des pallets
d’ivoire

, de marbre ou de cuivre vers un
but placé à l’extrémité de la table, &/fort
proche d’un endroit où les pallets tombent
& fe perdent. L’adreffe conulle à ^prochet
le plus près du but qu’il eft poffible fans
tomber dans le foffé

;
on tâche d’éloigner ou de

précipiter le pailet de fon adverfaue qui s’y

feroit placé le premier
, & de refter à fa place.

Le gallet qui fe trouve le plus près du but
gagne la partie. ,

GLOBE. {nouveau jeu du )

On a ma'‘qaé fur le plateau de ce jeu les

noms de huit endroits. 1°. Gonelîe. 2°. Saint-
Aury. 3

V. La Butte aux Cailles. 4». La prairie

de Nelle. 5®. Meudon. Champiâtre.
7^. Luxembourg. b“. Béthune.

Manière de jouer à ce jeu.

L’on a une pirouette formant un globe à
huit faces numérotées

,
que i’on fa t tourner

fur un plateau où eft le plan de ce feu.

L’on convient de la mife entre les joiLgurs

avant de commencer
, & fon tire au piui

haut point à qui commencera le premier,
enfuite

, lorfqus la partie eft finie
, la droite

recommence à fon tour. 1

Celui qui ira à Goneffe , retirera fa mTs.

Celuî qui ira à Saint-Au’^y, reftera pour
recommencer après le nombre des joueurs ,
en cas que la partie ne fort point finie.

Celai qui ira à la Butte anx Cailles remettra
une fécondé mife

,
ôc fe retirera pour recom-

mencer après Meudon.

Celui qui ira à la prairie de Nefle, retirera

deux miles.

Celui qui ira à Meudon payera deux mifes,

pour l’empêcher de tomber dans l’eau.

Celui qui ira à Champiâtre, reftera jnfqu’à

ce que i’on vienne le relever au fécond tour.

Celui qui ira au Luxembourg, remettrais
mifes à tous fes compagnons reftans.
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Celui qui ira à Béthune

,
prendra ce qu’il

y aura fur le jeu , & il finit.

L’on peut a'jflî jouer à ce jèu, au choix des

•pcrfonnes
, à qui amènera l'endroit que l’on

dtfire.

Chacun marque fon cho'x , l’on tire
,
8c

celui qui amène le premier Ton chiffre
,
g^gne

la partie.

Ce jeu fe trouve au magafin de tabletterie,

rue des Arcis ,
au Singe vert.

GODILLES, {jca des)

C’eft un jeu d’écoiier. Les gobilles font

de" petites boules de pierre ou de marbre

qu’on lance avec force avec le pouce ,
en les

ajufiant contre une autre bille qui fert de but.

L’adrelîe confifte à la frapper de loin. On joue

auiE avec des gobilles à la follette.

GRAMMAIRIEN, (le)

Jeu utile aux tnfans & à ceux <{ui veulent

apprendre à lire.

Un enfant qui commence à exprimer fes

penfées par la parole, parviendra facilement

avec ce jeu à reconnoître fes lettres , 8c à les

nommer. Le jeu fixant prefque toujours l’at-

tention des enfans
,
paroîc le moyen le plus

convenable pour leur éviter les peines^ qu’ils

ont ordinairement pour apprendre à lire.

Loifqu’ )s auront la connoilfance de leurs

lettres , à quoi on les appliquera d’abord

,

en les amulant , on les occupera utilement à

la formation de quantité de mots que les

coups de dez peuvent donner. Ceux qui en

fei<yneront ce jeu prendront le foin d’expliquer

aux jeunes gens la lignification de chaque

mot ,
8c de les inftruire fuivant la portée de

leur âge 8c de leur pénétration. Ils leur feront

remarquer quand un mot fera complet par

le (on , 8c ne le fera point par les lettres ame-

nées. L’intérêt attaché à la compofition de

chacun des mots amenés , aidera à en faciliter

l’impreffion dans la mémoire de l’enfant , à

qui ,
après s’en être rendu un grand nombre

familier ,
il. coûtera peu de fe perfedtionner à

U levure dans les livres. Les jeunes perfonnes

GRA M MAIRIE N.

^tant (uffifamment avancées , on pourra aufiî

leur faire concoure les chiffres
, 8c même leur

apprendre à cempter. On peut mettre un prix

aux jetions, fayer les élèves, 8c les avai.tag t

en proportion de leurs progrès.

Règles du jeu.

Chaque joueur aura au moins ii jettona.

On jouera avec hu t dez. fur lefquels feront

gravés fix de chacune des figures délignées à

la fin de cet article , & da is l’ordre où elles

s’y trouvent J en commençant pour le premier

dé
,
par une croix , jufqu’à la lettre E com-

prife de fuite peue les fept autres dez.

Celui qui amènera le prem'er !a lettre A,
commencera le jeu.

Celui qui amènera enfuite la lettre B jouera

!e fécond , ainli des autres en fuivant l’ordre

des lettres de l’alphabet.

Celui qui ne pourra former un mot quel-

conque des huit lettres qj’il aura amenées ,

en jouant ,
foit noms perfonneis , comme

Jacob , Sara ; fo t tous autres noms , comme
cheval i vache , bled , Paris , ou noms adjec-

tifs , comme bel , riche , rouge ,• foit tems des

veibes , comme avoir , être , parle , buvoit ,

dira ; luit adve;bes
,
comme tard , trop ; foit

enfin pronoms , comme qui , quel ,
celui ,

cela, ou articles, comme le , du , les, des ,

aux. Celui donc qui n’aura pu former aucun

mot pallera fon tour , Si mettra un jet on fut

le jeu, qui fera enlevé far celui des joueurs

qui , le premier , amènera enfuite ua mot
c mplet, & ce dernier prendra tous les jet-

ions qui pourroier.t être far le jeu pour pa-

reille perte. Indépendamment de ce gain ,
il

fe fera encore donner un jetton par chacun

des joueurs , comme il le feroit s'il n’y avoit

rien fur le jeu.

Lorfque le joueur n’aura pu former de fes

huit lettres un mot pour gagner ,
on obie:-

vera , s’il efl: pollible d’en a iembler un pour

le faire perdre d’après la table ci- jointe ; mats

la formatic n du mot le plus avantageux fera

toujours au choix du joueur.

Celui qui amènera quatre lettres de l’aî-

phabet de fuite,c^mme AB CD ouNOPQ,
fe fera donner un jetron par chaque joueur *,

s’il en amène cinq , il s’en fera donner deux,

& s’il en amène fix , il lui fera payé tto;s

jetions.

Celui
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Ce’ui qui amènera un des mots contenus
dans ia tabh alphabétique, l'e fera diirner

pa' chaq le j-'iieur , ou leur donnera à chacun
ce qui cil marque en perte cu gain. S’il amène
le mot Dieu J tou; les jetions des joueurs de
mile ou de gain , feront à lui -, mais s’il amène
le nxox Démon

^ il mettra iur le jeu tout ce

qui! a, qui ne pourra ê're enlevé que par
celui qui ameneia enfuite le mot Dieu ; le

joueur qui aura ainli tout perdu d’un coup
empruntera, & fera a ,a merci de Tes com-
pagnons.

Pour les chiffres, en Iss tranrpofant , foit

de côté, ou de hait en bas 1 un far l’autre,

on fo mera des nombres & des additions , &:

qui précareront ies eunes gens à de plus

grandes opérations d’aridim étique.

Table alphabétique des mots qui concourent au
gain & a. la perte.

A Don gagne 2.

Adam perd 3.

Defir gagne
Divin gagne

2.

3 -

3 *

2.

tout.

tour.

Ame gagne 3.

Ange gagne • 3.

Amitié gagne 3.

Arche gagne 2.0 0

Divinité gagne
Drz gagne
Dieu gagne
Démon perd

B
Doux gagne
Dur pe.d

2.

2.

G R A M Ml A R l E N. 8i
J

G

Gentil çraane .„ ,
O O

t-jam f^apue

G A C) O
its gagne

Grand gagne
Gueux perd

H

Hon;leur gagne
Ha'-iile g/gne
Haine perd

Héros gagne
Hiver perd

J

Idiot perd

Idole perd

Jaloux perd
Juge gagne'

Jurement perd
Joue gagne
Jambe gagne
J O O
Jetton ^aejneO O

O

2.

2.

0 edicg.'gne

Orange gagne
2.

2.

2. C->üeur gagne 2

.

2. Ombre perd 2.

2. Or grogne 2.

Orage perd 2.

P
3 -

2. Pnè-e gagne
5

2* Poüion gagne z
2. Pif'.ir gagne 2

2. Pe t; perd
Pc>' on perd 4
Paient gagne 2

Pascal gagne 1

1. Père gagne 4
2.

- Q
2.

3 - Quai gagne ?.

Quart gagne 2.

Quané gagne 2.

Qtii'le gagne a.

K R

Beau gagne 2.

Bête perd 2.

Bien gagne 2.

Bon gagne 2.

Bonheur gagne 2.

Bouche gagne 2.

Bras gagne 2

.

Bourg gagne z.

c

Ciel gagne
Colère perd

Corps gagne
Cœur gagne
Canal gagne
Cruel perd.

Curieux perd

D

3 -

3 -

2.

2.

2.

4 -

3 -

• ^ Doigt donne 2.

Jeux familiers.

E

Etang gagne
Envie perd

2.

3 -

Enfant gagne 2.

Echo perd 2.

Egiife gagne
É'aü peref

4 -

2.

Evêque gagne
3 -

F

Figure gagne 2.

Feinte perd
3 *

Fidele gagne 2.

Furieux perd
3 -

Front gagne 2.

Faux perd 2.

Foi gagne 2.

Folle perd 4 -

France gagne
23 23 4 -

Ka’ende gagne0 0 2.

L

Larcin perd 2.

Loix gagne 2.

Luxe perd
3 -

M
Mal perd 2,

Malheur perd 2.

Marie gagne 6.

Mère gagne 4.

Monde perd 2.

Mort perd 4 -

N

Noble gagne ?..

Noël gagne 2.

Noir perd 2.

Nuit perd 2.

Ra ifon gagne
Rome gagne
Ruine perd
Rufe perd

Rivière gagne

Sage gagne
Saint gagne
Sale perd
Soupir perd
Son g-'.gne

Songe perd

Tems gagne
Tigre perd

Trafic gagne
1 yran perd

Tête gagne

2.

2.

2.

2.

2.

2.

2.

2.

2.

2.

2.

2»

2»

2

Z

2
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V

V'érlté gagne 3 -

Voix gagne

Vie gagne

Ville gagne

Z.

3
*

Z.

X
Xaintes gagne

Y

Yvre
i

2.

perd

Z

Verra gagne Z. Village gagne I.

Yeux gagne' Z. Zèle gagna
Vice perd 3 - Vente gagne 1.

Nota. On fera connoître aux

vihe ,
bourg J village

,
Ôc tous

enfans les nonas de la table qu’ils auront am
ceux dont iis n’auront aucune connoiîfance.

enés. comme

b c d e f g h i
i

k 1 m n 0 P

B C D E F G H IJ
’ K L M N 0 P

1 Z 3 4 5
6 7 8 9 lO 1

1

iz 13 14 »5

t fs t U V X y Z

/ Q R S T U .V X Y Z

17 18 19 zo ZI zz 25

/

e œ él fl &c a e i 0 u fté b c d f a
&

É (S CT FL ET A E IJ 0 U B C D F G

31 4 i 53 ^4 75 80 9 © 100 10; 112 120 Z 3 4 6 7

1 m n P r f t-

L M N P R S T

1

1

I Z 13 15 17 18 19

trouve le carton & les dez de ce jeu au magafln de tabletterie ,
rue des

Arcis, au Singa vert.

GRECQUE {jeu de)

Voyei à l’article {faims mon amant par B )

GUERRE. {jcii de la )

Ce jeu eft' cempofé de quarante cartes -,

favoir ,
neui' de canonniers ,

neuf d’épées ,

neuf de ptquiers ôc neuf d’efeadrons
,
qui E nt

renréîentés par le pique , le'treffle , le carreau

èc le cœur. Les quatre autres cartes qui

achèvent lesquarau e, font nommées U force,

la mort ,
le généra’ darmee, ôc le prifonniei

àz p'ierrei Cela prefuppofé ,
voici comme on

procède à ce jeu.

10. L’on peut jouer depuis deux perErnnes

jufqu’à douze, donnant a chacun autant de

cartes qu’il fera accordé par la compagnie,

après avoir convenu du prix du jeu.

Z®. Les rois ne valent pas plus les uns que

les autres, les reines fe jouent après les rois-,

le général d’armée qui eft la carte lepre entee

par un général d’a. mée fuit apres la reine-,

enfuite vient ieprifonnier de gueuc, qm eft

la carte repiefemee par un chef ou parti en-

nemi -, après le nrifonnier de guerre les valets,

& apres ceux-ci les as, qui font quai.e figures

reotélentées
,

en quatre difFereutes poftures

favoir ,
le premier ,

un canonnier , le fec.>nd ,

UH foldat tera-.t une épée nus à la nwin ,
le
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1 5 1 w i. -V H:

troîfiè ne re 7ré''entanf un bataillon , Sc le

qaatrièrne un efcadron de cava iers, A ‘ès les

as les dix , les neuf, les huit , les fept , les fix,

tous i’iin après l’autre
\ & quand ouanra donné

à chacun Tes caues , l’on ne retourne'a point

la carte qui fui via. On conviendra avant de

donner les caues de ce qu’on veut jouer &
mettre chacun au jru. L’on nietCia ce qui

fera fixé par la compagnie.

3'^. Ayant vos cartes en votre main, s’il

fe rencontre que vous ayez la carte de la

mot, votre coup eft perdu, & vous ne tire

rez rien du jeu pour cet'e partie, vous me: nez

vos carres defTous celles qui rePeent du jeu,

4?. S’il vous arrive la caite apreHée la

force
,
vous tirerez deux marques

;
&c s’il fe

trouve que la force foit avec la m^ut, vous

la mettrez auffi deiTous
;
mais quand la force

ne fe trouvera point d^iss la main avec la

mort
,
vous ne laifierez pas que de la mettre

delTous , & celui qui aura donné les cartes

vous donnera la carte de deffus
,
vous com-

battrez avec les autres , & vous tirerez les

deux marques , comme il vient d’être dit.

5°. S’il arrive que vous ayez le général

HISTOIRE. 8î

d’armée , & que vous vous laiPfiez prendre,

vous paye ez votre rançon à celui qui vous

prendra \
ma'S s’il arr ve que vous fafiîez

votre levée de la meme carie avec votre

eénérai ,
' ous gagnerez tout ce qui fe-a a i.

jeu de refte.

6 °. S’il vous arrive da ts la main le pri-

fonnier de guerre, vous dijuaierez vot-e (ca;

h mieux vous n’aimez mettre vos ca tes fo s

le jeu , & ne prétendrez rien pour ce coup-

1 . Lcr a :t es qui refteront corhbîttront es

uns c :-nti e les autres pour avoir ce qui de-

meurera de refte du jeu.

7°. Ce jeu fe joue touj ^urs-, iî n’y a point

de paile. Le p' emier en carte joae, Sc le fécond

après , le troiiième en'’ui'e
,
ainfi du refte. La

pi. s haute caite emporte la plus bafîe
,

la

primauté l’emporte ,
& celui qui a le plus

de]levécs pri 'es
,
gagne tout ce qu’iiy a fur le jeu.

8 \ Vous obferverez qu’ôtant les quatre

ca'tes ci-defTus nommées
.

qui font la mort,

la force , le général de le prifonnier de guerre

,

il en refiera encore trente- fix
,
avec lefqusl-es

vous pourrez jouer à d’autres jeux d&

caries.

H
H I s T

H I S T O I R E , ou Dejcrïption. hijlorio-

graphlque du royaume de France , ou l'ému-

lation françoife ; jeu aujfi utile que curieux ,

par Moithey , ingénieur géographe.

Règles du jeu.

On joue à ce jeu comme à l’o’e avec deux

dez. Chacundoit avoir une marque de nonib'e

de jsttonspour mettre a.i jeu de fur les cafés.

1°. E‘ant d’abord paiti de Paris, première

café ,
oh va à fOrléanois -, de après avoir par-

couru toutes les provinces de France
,

on
revient à Paris , dernière café

,
où !c p’-em'er

arrivé gagne ce qui eft fur le jeu
,

d>e fur les

cafés dont il donne is tiers au guide.

O I R E.

2®. On choifit un guide de voyage
,
lequel

eft obligé de nommer, à celui qui a le dé,

les villes ou pays de la café où il lève fa

marque, de le gouvernement où ces lieux font

fitués. S’il y manque il met un jetton au jeu,

de celui qui a le dé doit répéter après lui,

fous même peine.

A tous les noms de gouvernement on
double, excepté à Lirnofin , Béar.n & Bour-

gogne -, & quand on a amené deux dez de

même nombre , on double aufii.

4°. Q and il y a une marque fur une vil'c

canitale, tous ceux qui pofeat leurs manques

fur les cafts du gouvernement lui donnent

un jetton.

5°. Celui qui lève fa marque d’une café

L 2
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oùil y a villes & ports de mer

, y laiiïe autant
de jcttons.

Celui qui en avançant rencontre des

jettons fur les cafés les enlève pour lui
,
mais

en retournant, non, il palTe par de;Tus.

7 °. Celui qui fera à Béarn y demeurera
deux tours

,
à mo’ns qu’un autre n’y vienne.

8°. Ce'ui qui eft rencontré paye à l’autre
j

mats fur les villes capitales il met au jeu

a :'a tt de je t ns qu’il y a de joueurs.

9 ”. Quand le lieu où on retourne eft oc
c tpe d’une marque ou de jettons, on fe met
a la première café vacinte d’enfuite.

10°. Avant que de commencer, on met
chacun fix jettons au jeu^ mais celui qui a
le dé le premier n’en met que trois.

Autre manière de jouer à ce jeu.

1°. Chacun de: joueu s donnera à fa mrr
eue le nom dune des grandes provinces, au
fort ou au choix.

On ne fuivra des règles ci-defTus que
la (îk h fats guide, h 4®, la 7^ >

8^5

9
''

A- II',

3”. Ce'ui qui fo'era fa marque fur la ca-

P’.tale de la province de l'on nom
,
gagnera

la partie,

4°. ToutôS les fois qu’on pofe-a fur les

cifss de la province d’un autre, on lui don-
ne a un jetton, &c on en m.ttra un au jeu j

•n.ais fi c’eft fur la capitale, on le fera fortir

du jeu.

Chaque café po te Ls noms de plufieurs

V.iles & provinces, ik marque quelques par-

ticularités du canton.

HISTOIRES ou Fables racontées fur
|

chaque proverbe.
( jeu des

)

L’on peu* faire choifir à chacun fou pro-
verbe, Ôclà-deiîus l’on vous obugrra de co i‘er

quelque hiftoireou quel, ue fao.e f.n ce fujet,

comme li l’on a dit
,

qui trop embraFc mal
etraint ; l’on doit conter ià-deffus i’hiftoi:e

de quelque homme qui a eu pluii.i.irs dslTeins,

«S: n’en a pu faire réulîir aucun
3
foit de que que

ava.ideuXjqui a voulu avoir t op dericheuej

R E,'

& eft devenu gueux , ou de quelque antbitieiix

qui ne pouvan,t ie ralTafier d’honneurs
,

eft

tombé dans l’infamie.

On peut auftî alléguer la fable du ch’en qui

palfant (ur un pont avec U'e pièce de chair

à la gueu e
,
en voya t une autre reprélentée

dans l’eau la voulut encore avoir
,

de ayant
lailfé tomber ce lr qu’il tenoit pour prendi e

l’autre qui né ou qu’un fantôme, it trouva
qu’il n’avoit plus rien

-,
c’cft-!à une vraie fable

d’Efope; & je n’entenJs pas que l’on ufe feu-

lement de celles là, mais de telles des poètes,

telles qu'il y en a dans l’Iliade ou i’Odyfiée

d Homère,ou dans ies.Vlétaniorphofes d'Ovide.

Sur le proverbe , on revientfagt des plaids ;

l’on ra.'ontera i’biftoire de que. que tjomme
mal confeillé qui a confumé tuute fa vie &c

les moyens à plaider
, ou plutôt qui n’aya; t

eu qu’une aft'aire ou civile ou cfimiirelle , a

été fi malheureux
,
qu’après avoir été infini-

ment rebuté de fes long- e; pouifii tes & des

chicaneries que/ l’on lut a fa tes, il a trouvé

enfin tant d’injuftice parmi les hommes
,
qu’il

a protrfté de ne plus retomber en ce périls

amli il eft revenu plus fag/; des p’a ds, qui ,

en notre vieuv langage, font les 1 eux d; la

plaidoyerie ou la plaidoyerie mente. Un
b mme qui avoit pafié par-la difoit auftî qu’il

aimoit mieux céder à ion adverfe partie, la

mo'tié de ce t^ui étoit tn conteftation, pa ce

que fi le procès c-onrinao t ,
ni l’on ni : a-.’ti-e

ü'en jouiroient
,
de ci ’elque côté qu’il rû'‘ y

avoir gain de caoC
, & que les fratx de jul-

tics en confiime oient encore davantage.

Sur ie proverbe
,
qui biai aime- , bien châtie ;

on peut taconter l’h.ftoire de quelque ai'ciens

Grecs ou R mains qui a'moient bien leurs

fils, ik n’un: pas lailfé dt les punir févére-

ment de leurs fautes. Au cas que l’on trouve cela

troD fcM’etix , Il l’on veut ,
l’on racontera

l’hiftûire de quelque n ari
,

paib.onnément

amoureux de fa femme ; mais qui ne 'aiifera

pas de la châtier
,
quand elie aura lait cpiel-

que faute, !o fqii’e le i’arra traué avec mépris,

qu’elle aura couché q le'q' e nuit hors de la

mai on
,

fans d- ma: de: congé
,,
ou qu’elle

lui au a dérobé de i’arg-.nt t our loi.'rnir à des

dé; en CS iniulrs; un fonime de coi dicitm

de Pa is faite toit la femme fur le g/ nuuii in de

telles (-ccafions, pour montrer qu’il la t aitoir

eu.co e comme un jeune enGnequi ne pcohoit
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que par innocence

j
un autre la batroit avec

une aulne pour la battre de melure
, & afin

que l’on ne dît point qu’il uloit d’une puni-
tion démelurée.

Si l’on vous propofe le proverbe
, il vaut

mieux tard que jamais , vous avez un très-
grand champ pour difcourir^ car vous pouvez
raconter i’hiftoire des voleurs

, des uluriers

,

des joueurs
, des blafphimateuis ôc de quel-

ques frmmes débauchées
,
qui

, après avoir
demeuré long tcnis dans le vice

, fe font tous
convertis : ce qui fait conclure qu’encore
qu’ils n’aient reconnu leurs fautes qu’à la fin

de leurs jours
, il vaut mieux que cela foit

arrivé ainfi
,
que s’ils étoient morts fans re-

pentance Voilà comme il fe faut acquitter des
exemples que i’on donne fur les proverbes

,

ce qui n’eft pas fi mai aSé que l’on c.oit
d’abord

j
car il efl: permis de dire tout ce que

1 on voudra
^ finit que i on i aU iu quelque

part, ou que i’on fait inventé.

HISTOIRE UNIVERSELLE.
(
Tableau chronologique de (

)

Jeu d’injîruâion.

Règles du jeu. i°. On joue à ce jeu avec
deux dez comme à Ÿoie, ou avec un cochon
net à deux faces.

On choifit d’abord un banquier au
hafard du^dé, ou au plus offrant.

3°. Le banquier doit lire ce qui efi: écrit
dans^la ca'e où thacjue joneur arrive, fie où
il poi'e fa marque

;
s’il y msiique

, il met un
jetton au jeu.

4°. Tous mettent chacun trois jettons au
jeu d’abord.

Chaque joueur doit avoir fa marque psr
ticulière avec dix jettons & deux fiches

,

valant chacune dix jettons.
’

On commence le jeu par la café chiffre i

qui efl: celle d'Adam.

5"’. Celui qui arrive le premier à la café
de Louis XV

,
annéevi7i5

, gag-,e umu ce
qui eft iur le jeu , & en donne le tiers au
banquier.

j

Si l’on amène plus de points qu’Ü ne faut,
,

histoire, 85
Cvia

,
n sm^êche point de gagner, à moins

quoi! ne fût convenu du contraire.

6°. Celui qui trouve des i^ttons fur une
ca'.e où il palfe les prend pour lui.

7°. Celai qui eft rencontré par un autre
met au jeu

, & recule fa marque à la place
quit'ée par l’autre.

8°. Les autres règles font gravées autour
des^ ca'es , & expc-lées fur le carton ou la

feuille imprimée.

9 °. Quand la règle porte ces mots : doîine
,

paye , dijlribue
, prend ,

reçoit

,

1,2,5, c’efl-

à-dire un jetton , deux jettons , trois jettons.

^oici les làotices qu’on trouve dans les

différentes cafés de ce jeu.

Adam, déluge 1^54.

Royaumes d’Affyrie
, Egypte & Chine

l^jO.

Abraham né en 2039.

Royaumes de Crète & d’Argos 2100.

Royaumes d’Athènes 249^.

Royaume de Sparte ou Lacédémone 2556'.

Royaume de Troye 2574.

Jofué fait la conquête de la terre pro-
mife 2584.

Jalon enlève la toifon d’or 2828.

Troie prife 2870.

Les Héraclides 2950.

Saül
,
premier roi des Juifs, 2962.

Archontes d’Athènes à la mort de Codrus
2984.

Royaume- d’Ifraël par Jéroboam 3060.

Carthage bâtie par Didon 3141.

Sardanapale
, dernier roi d’ Affyrie

3 1 78.

Royaume des Medes & de Babylone 3180.

Royaume de Macédoine 3i40.

Première Olympiade 3278.

Rome fondée 3300.

Captivité de Babylone 3446'.

Créft’S vaincu 3510.

Empire de Perfe conquis par Cyrus 3518’.

Rois chaffés de Rome. ConfuJs 35.45.

Bataille de Marathon 356^4.

Guerre du Péioponè.^e 3(^23.
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Empire des Grecs par Alexandre }7 î 3.

Elmnire de Grecs diviie ea t ois 5730.

Premiè e guerre punique 378>'.

Empire des Parthes 380^^..

Macéuoine pvii'e 388 .

IVlachabées contre Antiochus 3887.

C.artUage détruite 3^08.

Ju'es Célar ,
acinée Judenne ,

4ao5>.

Herode l’Alcalonite ,
roi de Judée, 4014.

Augiiile conquérart, puis empereur 4o;7.

NailTance du Sauveur 405 3 *

An de l’Ère Chrétienne.

Tibère fuccéde à Augude 13.

Nouvel empire de Perfe zij.

Ère des martyis 284.

Indudion & conquête de Conftantin 312.

Empire divifé entre Arcadius & Honorius

595-

Irruption des Bourguignons, Vanda’es &
Suèves 406.

Rois Goths, d’Efpagne 415.

Fergus, roi dEcolTe, 4^^*

Rois de Fiance, dont le 5“ fut Clovis ,

conquérant , 420.

Rois d’Angleterre, Saxons 450.

Attila, fléau de Dieu, 452.

Empire Romain détruit en Occident 476.

Royaume des Goths en Italie par Xheo-

doric 49 5
-

Royaume des Lombards 5(;8,

Egire ou année de Mahomet 6 it.

République de Venife 700.

Sarrafins ou Maures en Egypte 715.

Filage rétablit le règne des Chrét.ens en

Efpagne 717.

Exarcat fini en Ealie 75 ^'

Emuire d'Occident fous Charlemagne 800.

Royaume de Navarre fous Eneu 820.

Monarchie Angloife fous Egbert 8^7.

Othon, empereur de Germanie, 93^.

Marquifat de Brandebourg êc duché de

Saxe 939 -

HISTOIRE.
Rois de Dannemarck. cornus 940.

Royaume de Hong ie 971.

Hugues Capct, premier roi de la troifEms

race , 987.

Rt.iyaume de Pologne 999.

Comté de Savoye tooo.

Monarchie d’Efnagne divifée en tro’s 1034.

Conquête de SiCile & de Naples par les

Normands 1040.

Ducs de Lorrains 1048.

Guillaume le Conquérant en Angleterre

lO^^. ' J
Bohême en royaume io8^.

Jirufalem conquife pat les Croifés 1099.

Ordres militaires de S. Jean & des Tem-
pliers 1 1 20.

Comté de Portugal fait royaume 1139.

Ducs de Bavière 1 1 80.

Jérufalem reprife par les Sarrafins 1187.

Rois de Suède connus...

Royaume de Chypre
;
Gui de Lufiignan

1191.

Empire des Grecs aux François 1 204.

Charles d’Anjou -,
conquête de Naples 5c

de Sicile i 26é.

Rodolphe de Hapsbourg
,
premier empe-

reur de la mailon d’Autriche 1273.

Vêpres Siciliennes 1281.

République des Suiffes 1308.

Ottoman
,
premier empereur Turc 1314.

Buile d’oc 1 346.

Tame lan, conquérant de l’Afie 1347.

Lithuanie reanie à la Pologne 1370.

Milan fait duché 1378.

Comté de Savoye fait duché 141^.

Elcdteurs de Brandebourg 5c de Saxe 1420.

Modène 5c Ferrare 145 t.

Conftantinople pris par les Turcs 1452.

Amérique découverte 149a-

Ifmaël Sophi en Perfe 1493.

Caftlle 5c Arragon réunis fous Charies-

Quint ,
empereur, 1519.

Chevaliers de Rhodes à Malte 1522.
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Florence

, Mantoue &c Parme faits duchés
1530.

République de Hollande >579.

Henri IV fait la conquête de fon royaume

EcofTe réunie à l’Angleterre lé'oi.

Guftave tué dans la viéloire 1^32.

Portugal a la maifon de Bragance lé^o.

Louis XIV fuccède à Louis XIII 1(^43.

Mort funsfte de Charles P', roi d’Angle-
terre, 1645).

Gloire de Louis XIV depuis i6«5o.

Philippe de France, roi d’Efpagne 1700.

Naiiïance de Louis XV 1710.

Le roi de Suede à Bender en fort 1714.
Louis XV fuccède à Louis XIV le P' fep-

tembre 1715. <

Ans du monde.— Perfonnages célébrés.

léjé. MatufaIem.

2500. MoiTe.

2800. Hercule.

3000. Homère, Héfode
, David, Salo-

mon.

32:0. Licurgue
, Sémiramis.

3285. Les trois Horaces.

3450. Les fages de la Grece.

35C0. Pythagorc
, É'ope, AnacrcoT.

3 5 S Coriolan
, Miltiade ,

Thém i flocle.

3é'oo. Efchyle
, Euripide

, Sophocle , He*
rodote , Thucydide, Arillophane, PinJare

,

Zeuxis , Phidiîs.

3^50. Socrate, Platon, Déraocrite, Hé a-
clite

, Hypocrate, Ifocraie.

3700. Maufole, Arthém'fe, Ariftote, Dio-
gène , Ëpicure , Dimofthènes , Apelies.

3800. R-giilus , les Scipions, Annibal.

3900. Archimède, Plaute
, Terence , Mi-

thridate ^ Catulle
, Lucrèce » les Ca'ons ^

Cicéron.'

4000. Virg'le , Horace, Odde, Tite-
Live

5
Sailufte.

4053. Année première du Sauveur.

5c. Seuèque, Tacite.
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1 00. Juvenal

,
Martial ^ Plutarque, Lucien

,

Trajan.

200. Tertullien, Origène.

300. Novat
, Manès

, Zénobie
,
Aufone ,

Claudien.

400. Théodofe , Donat, Arius, S. Am-
broife, S. Auguftin

, S. Hiérofne , S. Chry-
foftome^ Macedonius

, Nelloiius^ Pelage,
Pulchéricj Amalazonte.

440. S. Léon , Eutiche
, Monothélkes ,

Boëce
,
Caffiodore.

500s Juftinien, Belifaire.

êoo. S. Grégoire le Grand.

700. Iconoclaftes, Charles-Martel, Pepin-
le-Bref.

800. Alphonfe-lc-Chafte
, Photius.

looo. Ferdinand, roi de Caftiüe, Ro-
drigue, le Cid.

1100. Godefroy de Bouillon
,
S. Bernard,

Simon
5 comte de Montfort.

1200. Vaudois
, Albigeois

, S. Lo;iis ,

Robert - Sorbon.

1300. S. Thomas, S. Bonaventure
, le

Dante Pétrarque, Boccace.

1400. Edouard, roi d’Angleterre
, comte

de Dunois , Pace'le d’Orléans.

14^0. Jean-Hus
, Viclcf ,

Huniade , Scan-
derberg

,
les inventeurs de l’ai tille-ie & de l’im-

primerie, Thomas Akempis, Gerfon
, Pic

la Mirandole, Beffarion , Ximetiès.

1500. Les Scal'ger
,
B'liarmin , Baronius,

Duoerron
, Hifabeth , reine d’Angleterre,

Ron^a'd, le Tafle, Cujas, Erafme, Ludier,
Calvin , Michel Ange , Raphac’.

1600. Rubens, le Pouiïih, Malhebe.
Socin 8c aurres hérétiques de ess derniers

tems , Richelieu , Mazatin , Pétau , Skmond,
CromWel, Defeartes , Gafendi , Condé,Tu-
ienne,Corneire, Molière, Amauid, Fénélon

,

Lafontaine, Racine, Girardon
, Leouget

,

Ma fard, L ebrun, Lefuear, Mignard.

1713. Phi inpe, duc d’O.déans , régent

du royaun.e. Voltaire, Fonteneüe
, S:c.

HISTOIRES INTERROVIPUES. {jeu des)

Ce jeu eft un des plus agréables amufement
» de la fociété, pourvu que l’on falle tomber
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la dernière p’ace à une perfonne qui ait affez.

d’eT-irit pour pojvoir y forme: un ci n jÛ-

nienr a^^réab e 6c fin^ulier.O O

Dans ce jeu, il faut que celui ou celle qui

commence une hirtoire de celte efpèce, éta-

blilTe bien dairement l’état du héros ou de

I héroïns de Ton 'oman -, qu il leur falTe labe

connoillance &c 'es rende amoureux i’un dp

l’autre avec que' que forte de vïaifembhr.cc
,

S<. e rfuite qu il les lailTe dans tel embarras

qu’il voudra : ce fera à Tes continuateurs à

les en tber ou à les y rejette: de plus en plus,

jufqu à ce qu’enfin le dernier qui aura prêté

la plus grantie a't.ntion à ce qu’auront dit

les autres, pendant le petit elpace de tems qu’on

leur aura prefcrit de ne point palTer , termine

l’hiftoire par un dénoûment tel que fon efprit

le lui fuggérera. Quand on fait bien arranger

ce petit jeu, 8c que la plupart des adears (ont

gens d’e.prit, il elt charmant.

H Ü C C A. (le)

Ce jeu qui eft palTé de mode , étoit
,
dit- on

,

originaire de Catalogne , 8c déjà très-connu

en Éfpagne 8c en Italie ,
lorfqu’il s’en établit

une académie publique à Paris , fous le mi-

nülère 8c la proteélion du cardinal de Ma-
zarin. Comme il s’y fit des pertes immenfes,

on cria beaucoup contre cet érabliflement

,

furtout lorfqu’on apprit que les mêmes ban-

quiers qui le tenoient ,
avoient été chafles de

Rome.

Le hocca s’exécutoit au moyen d’un grand

tableau , divifé par raies en trente numéros ,

HOCCA.
qui étoient gra ’és dans les quatrés : ceux qui

joLîoi^nc com e le banquier ,
mettoicnt la

fomme qu’ils vou o ent hafa'der fur un ou
pluheurs numé os -, 8, pour décider leur ga n

ou leur perte, on a'oit un fac contenant

trente ho iLs , marquées intérieurement des

mêmes numéros que ceux graves dans les

qua'rés di tableau : on mêloit 8c fecouoit

les boules dans 'e fac autant qu’ü étoit pof-

fible -, eniui'e un des joueurs tiroit ure de

ces boules du fac , l’ouvroit ^ annonçoit tout

haut A', mo.ntrob même le numéro. Si celui

qui ie trouvoir pa’eil fur le quarré du tableau

éto't couvert de quelque fomme en plein >

le banquier étoit obligé de payer vingt huit

fois cette fomme -, de forte, par exemple, que

s’il y avo’t un louis d’or fur ce num-‘:o, il

en { ayoit vingt - huit
^
mais tout ce qui fc

rencontroit fur les autres numéros étoit pôrdu

pour les .joueurs Sc appa'-teno.t au banquie-.

Il avoir de plus pour lui , 8c c’étoit l’objet

important , deux numéros de profit ,puiiqu’il

y en avoit trente fur lefquels on metmit in-

difiéiemment, 8c qu’il ne payo't que vingt-

huit fois leur mife a ceux que le habrd tavo-

rifoit en plein. On pouvoit d’ailleurs mettre

en moitié fur deux' numéros voifins : alors

on plaçoic fa mife fur la ligne qui les fépa-

roit
;
8c fi l’un des deux gagnoit

j
-pn recevoit

treize fois la mife
^
ou en quartTur quatre

numéros^ en plaçant la mife à l’angle qu’ils

formoient, 8c alors on retiroit feulement fept

fois 8c demie la valeur : enfin , on pouvoit

jouer fur toute une dixaine , 8c alors fi un des

dix numéros venoit en gain^ on tiroit deux
lois ôc demie feulement la mife.

JEU
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JEU.
JEU fur le choix des fervlteurs ; jeux du

naufrage , de U chajfe , du chatouillement

& autres.

On d .mande à une demoifelîe fi elle étoir

dans un précipice ou dans une riv;ére avec

deux de fes ^ervi'e.irs
,
qui font deux hommes

de la compagni o.i du X ho s ^ & qu li fallut

noyer l’iin pour fa i /er l'autre ^ ieque^ e le

coyeroit. Elle 'e doit déclarer ^ & puis on
lui ordonne d’embrafler celui qu elle a voulu
fauver.

L’cn dit à une fille qu’elle s’imagine quV.lc

va à la chadè avec trois de Tes ferviteurs
j

que premièrement il fe préfenie un fofle qu’eiie

ne peut traverfer s’il n’eft comblé , & qu’d

faudroit que l’un de (es fe.viteurs fe jettât

dedans pour fervir à ce pafiage. Là-deirus on
lui demande lequel elle y veut jetter , à quoi
elle ne rêve pas tant ^ parce quelle en a trois

àjchoifir J tXi qu’il y en a toujours quelqu’un
quelle ne fe foucie pas de défobiiger

,
peut-

être aulll parce qu’il eft abfent
j mais on lui

dit qu’après être palTée ^ voilà une bête effroya-

ble qui fe préfente dont il faut appaifer la

faim J & qu’elle ne fera point contente julqu’à

ce qu’elle ait dévoré l’un de fes deux ferviteurs.

Alors on la met davantage en peine &; quand
elle en a abandonné un à U fureur du monftre,
on lui déclare quelle doit époufer celui qui
lui refte, & lui donner le baifer de mariage.
Tout ceci fournit des fujets de rifée fur le

mépris ou l’eftime que les filles font des uns
ou des autres : mais il ne fe faut pas beau-
coup fonder ü-delTus pour difcerner leurs in-

tentions
; car celles qui font difcrettes , les

favent bien cacher ^ Ôc adrelfent leurs paroles
tout au plus loin de leurs penfées.

Ces choix fe font par hafard
, lorfque les

filles ne favent point de quelles perfonnes on
leur parle. Cela s’obferve aulîï au jeu de la

chafié ou ap jeu à noyer
, parce que celui qui

Jeux familiers.

fa't le jeu ,
nomme deux ou trois hommes à

quelqu’un en fecret , &: pour les diftingi er ,

dit que l’un a une écha'pe d’une coul ur ,

& l’autre d’une autre: ce qu’il déclare à ur.c

fille, afin qu’elle fafi'e choix de celui qu’elle

veut pc'-dre : en quoi l’on prend du plaifir

,

fur ce que l’on voit qu’e'le abandcnne ceux

|ue l’on fe figure qu’elle ne voud.uit pas ,

O
:
qa'eüc ne devroU pas abando nner. Si, les

ay nt nommés ha Uement
,

elle le'' cho fit

e le même, il y a a ilfi que'que p'a fir dans

ion choix , & je ne pea-e pas q j’aucu u fe

fen*e dulohligé de ceci
,
pu'f ue les iois des

jeux veulent que tout ce qui en liépev.d , ue

foit pris qu’en jeu. li y a une autre ma aère

de faire q ’une fii’e cho, fille u.i fe. vi'^ear par

hasard. On la chatou lie troi fo.s au deirus

de la lèvre avec un brin de pa'be, ou un

bout de plume, & puis en lui demande de

quel coup elle a été le plus chatoad ée
j
el'e

dira fi c’efi du premier, du fécond, ou du
troifième , 5: alors on lui décla s au nom de

qui elle a été chatouillée à ce coup - là -,

à pour éviter la trompe'‘e , on a dit les

non'iS de trois hommes en fecret à quelqu’un-,

entre ces trois , fi l’on veut , il n’y en aura

qu’un qui foit de la compagnie ,
à caufe que

l’ordonnance du jeu étant que la fille em-
braffe celui qu’elle a,choifi; s’il fe trouve la

,

il ne faut pas mécontenter ce beau fexe.

Cela fe fait delà même fo.te quand l’on dit

à une fille : je vous éveille ^ & lorlqu’elie

demande de la part de qui , on lui dit de la

part de plufieurs qui ne font point de la

compagnie
,
de manière qu ede répond plus

affurément qu’elle dort. Quelquefois elle dit

aufil quelle veille , foit pou: ceux qui font

préfens
, & quand on en a t ouvé trois pour

qui elle veille, cela peut fervir à les lui nom- -

mer dans le jeu de la chaffî ou du r.a.sf âge,

ou dans quelque autre particulier que l'cn fait

de ceci
,
lui ordonnant de cholfir celui qu’elle

aime le mieux pour amant.
M
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JUIFS.

(
jm dis

)

Règles.

Pour le jeu des juits ,
il faut deux dez &

un carton divifé en onze cafés ^ depuis deux

jul'qu’à douze.

Dans la café du milieu ,
marqué 7 , fe trouve

un juif a tab'e jouant & amenant un -onnet.

Le iiomb e des joueurs n’eft pas fixé : celui

qui amène ie plus haut point commence à

jetter le dé , 6l les autres eni'uite.

LOTERIE.
Tout joueur qui amène 7 ,

met au juif

fept jettons.

Celui qui amène 12 fait rafle, & gajne

les jetions qui fe trouvent fur toutes les cales.

Tout autre numéro fait gagner à celui qui

l’amène les jettons de la ca'e où fe trouve le

numéro, s’il y en a. Si la eafe eft vide, le

joueur la garnit du nombre qui convient à !a

cale.

Le jeu une fois commencé ,
perfonne ne

peut y entrer qu’après la rafle , & alors le

joueur en entrant prtnd le cornet.

«

L

LARRON.
LARRON. {jeu du)

T i E jeu du larron eft fort plailant , en ce

que chacun a divers noms, du dérobé ,
du

coupeur de bourfe ,
de l’accufateur, du fer-

gent, du geôlier, du juge ^ du bourreau &
autres noms , avec de ce; tains mots , comme ,

l'on m’a dérobé ma bourfe , au larron
,
quil

ne nous échappe; & autres que chacun dit

diverfement ,
étant provoqué -, &c cela fait

une contrebatterie qui peut durer quelque

tems.

LOGEMENT. {jeu du)

Je me fuis trouvé une fois en une compa-

gnie où l’on difoit que chacun prît une ettie ,

& que là-de.Tus l’on formât tous les mots

néceflaires au récit d’un voyage , & quand

cela étoit fait
,

ie maître du jeu demande. t ^

par exemple, à celui qui avolt choifi l’A

,

comment çous appelle^ - vous ; il falloir qu’il

répondît : André ou Antoi/.e
,
&c en fon fur-

nom quelqu’autre mot qui commençât par la

même lettre, & puis on lui demandoit : D’où

vene\-vous ? il difoit d’Alençon , ou d’Arras ;

fi on lui demandoit l’enfeigne de f>n hôtel-

lerie
,

il difoit
,
quil auoit été logé à tAncre ;

ôc pour le nom de l’hôte ôc de i’hôtelfe ôc

de leurs ferviteurs & fervantes ,
il falloir en-

core trouver des noms pareils ,
6c f la

viande qu’il avoir mangée. Ainfi fon in-

terrogeoit les autres fur leurs 'ettres en dive.fes

manières
,
mais de tehe ione qu’ii re ialloit

pas plus demander à Tun qua 1 autre ,
crai-

gnant que quelqu’un ne foit méco' tent.

Ce jeu eft fort divertiffant , car on y peut^

joindre tout ce qu’on veut, puilqu’tn failant

raconter à un homme ce quil a fait 6c vu

dans un voyage ou dans une compagnie , on

l’obligera à dire tout, félon la leclu e qui!

aura pnfe ,
comme de nommer les aibrîs qu il

a vus dans un jardin ,
les drogues do t I on

a panfé un malade ,
les armes dont queîqu un

s"eft fervi en une querefte foudaine. Quel

plaifir à voir l’embarras que 1 on aura à trouver

de tels mots l

LOTERIE, {petite) ou Roue de fortune.

Ce jeu eft bien fimple. On fait tourner une

ai tille fur un plateau ,
ou fur un carton eu

l’on a tracé ,
dans un cercle ,

des chiffres

depuis 1 jufqu’a 12.

On gagne ce qui eft convenu ,
fu’vant le

nombre ou le chiffre fur lequel l’aiguille

s’arrête.



LOTERIE.
On peut encore jouer à la rout de fortune

un contre un , à qui amènera le plus haut
pluheurs enfemb'e j en plaçant fur

aiîîérens numéros : celui des numéros fur
lequel 1 aiguille s’arrête, gagne ce qui eft (ur
le jeu, quoique ce ne loit point lui qui air
tourné 1 aiguille

;
il fuffit que ce loit (on nu-

tyiero. Si c’ell le numéro de celui qui a tourné
1 aiguille fur lequel elle s’arrête,chaqoe joueur
le paye double

, c’ell-à-dire qu’il lui paye
autant qu’il avoir mis au jeu.

On convient , avant de jouer , lequel des
deux bouts de l’aiguille doit marquer.

loterie de société.
Ce jeu eft imite de la loterie de France

,

& fimplifié pat les chances.

I! eft compofé de quatre-vingt-dix numéros
diftribues en dix tableaux

, contenant chacun 9
chilfres

, dont on a pris un par chaque dizaine,
en forte qu’il ne fe trouve aucun des chiffes
répétés dans femploi fait des quatre-vingt-dix
nombres.

Lorfque l’on veut jouer, on prend les dix
cartons ou tableaux auhafard, un pour chaque
ponte, (î 1 on eft neuf perfonnes, ou plufieurs

tableaux
, fi 1 on etoit moins. Mais dans tous

les cas, le dixième tableau appartient toujours
au banquier, auquel il devient nécellaire pour
balancer les rifques entre lui & les pontes

; &
dans le cas e u la compagnie feroit nombreufe,
ce qui exigeroit davantage de tableaux

, le

banquier pourroit les augmenter de dix , &
pour lors prendroit deux tableaux au lieu

d’un , en obfervant de prendre fon fécond
tableau pareil au premier.

Avant de commencer le tirage , comme à
la loterie de France

, de cinq numéros feule-
ment

, il faut payer au banquier la valeur des
neuf tableaux pris par les pontes , à raifon de
3 livres pour chaque tableau. Après le tirage
fait, le banquier paye aux pontes pour les

cinq numéros forcis, favoir pour un extrait
ou numéro feul

, la même fomme de
3

liv.
;

pour deux numéros fur un même tableau ,

fa fant un ambe, iz liv.
3
pour trois numé-

ros
, idem, foim int un terne, i~j liv.

j
pour

quatre numéros ou le quaterne
, 48 liv.

3 fie

pour les cinq r.unsros ou le quine, 75 liv.

LOTERIE.
On voit aifément que ce calcul a pour

bafe la quantité d’extraits, multipliés par leur

nombre.

Il eft effentiel d’avertir que
,
pour gagner

un ambe , terne
,
quaterne ou quine

,
il faut

que la fortie des deux
,
trois

,
quatre ou cinq

chiiires fe rencontre fur les neuf d’un même
tableau -, car il ne feroit payé que des extraits

,

fi les numéros fortis fe tcouvoient portés en

nombre feul fur les différens tableaux qu’au-

roit pris un même ponte.

On conçoit aifément que le tableau du
banquier fert à le difpenfer du paiement des

numéros fortans qui s’y trou vent compris.

Quant au nombre de tii.ages, il convient

que le banquier en fafl'e trois de fuite , après

quoi ce fera un autre ponte dans l’ordre

agréé par les joueurs avant de commencer.

Ces cirages peuvent s’exécuter avec le fac,

la palette Se les demi-boules du loto
,
dont

la royale eft un abrégé préférable à plufieurs

égards :

1°. En ce qu’il fe joue à l’argent, Sc ne

peut être fujet à aucun mécompte.

En ce que n’ayant que cinq chiffres à

tirer au lieu de dix , il devient bien plus vif,

puifqu’en outie il eft débarraffé de la ré;é-

tition quadruple des mêmes numéros , laquelle

eft toujours pénible.

3°. En ce qu’il s’exécute fit finit fans donner
lieu à des méprifes irréparables des décomptes
faits avec des contrats , des jetcons fie des

fiches.

g®. En ce qu’il préfente de l’égalité
,
par

le droit de chaque ponte d’être banquier à

fon tour.

C’eft pour foiitenir cette égalité que l’on

a fixé lespaiemens aux taux ci devant énoncés.

On y voit que l’avantage eft combiné entre

les pontes fie le banquier
,
puifque les pre-

miers peuvent être rembou fés de leur mife
par un feul extrait

, fie que d’autre part il refte

à celui qui tient la banque un pr jfir de près

de moitié s’il n’a que cinq extraits à payer ,

fie de plus de moitié fi quelques-uns des nu-
méros fortis fe trouvent fur fon tableau : mais
auffi le banquier a contre lui l’événement des

ambes
, ternes fie autres chances q ’el’on eftime

avoir calculé équitablement dans les évalua-
tions ci-devant établies.

M Z
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D’apr's re détail , il ed clair qu’à quelque
prix que l’on veuille fixer celui des taSleaux ,

c’efi; toujours fur le même principe de la valeur

de la première mife
,

qu’il faut doubler
,

tripler , Sic. le pai'mmt des chances. En con
lëquence, i! efl iniifpenfable

,
pour conferver

la ba'ance entre les pontes Si le banquier ,

que l’on paye à celui ci
,
après chaque tirage ^

la valeur convrenue peur les tableaux -, fans

cela les rifques excéderoient pour lui l’avan-

tage qu’il do’r trouver par le paiement re-

nouvelle de chaque tableau apres la fojtie des

cin
]
numéros. Ainfi

,
(oit que l’on change ou

que l’on garde les tableaux d’un tirage à l’aut.ej

ce qui doit dépendre de la décifion des

joueurs avant de commencer, la règle de payer

de nouveau après chaque tirage, dut être

obfervée.

Enfin
,

il ell bien entendu qu’aucune efpèce

de conventien , même volontaire entre les

joueurs
,
ne pourra varier qu’après trois tirages

révolus
5

mais jamais fous la main du ban-
quier, avant q te ces trois tirages foient finis.

Autre loterie.

Il y a une loterie où l’on fait deux ou trois

fois autant de billets qu’il y a de perlonnes

en la compagnie
j
les trois parts tout au moins

font écrites
j

à l’un il y a une chanfon , à

l’autre une courante ; à l’antre un baifer de

qui on le defiiera
,

êc beaucoup d’autres

chofer , dont les unes font agréables Si les

autres font à charge i car celui qui a le billet

de la danfe
, do t danfer que’qiie courante.

Si celui qui en a un de la chanlon , doit

chanter, ben que ce foit qu.elquefois des

peifonnesqui n’y entendent rien. Voilà comme
on cherche diverfes inventions

,
pa^-mi le!

quelles l’on tâche toujours d’introduire le

bai fer.

LO U P.

L O T E R I E.

Autre jiu de Jociéte.

Voyei au mot Poules. {jeux de)

LOUP. {jeu du )

F\lghs du jeu.

Ce jeu eft conipofé d’un plateau ou d’un

carton, fur lequel font trente une cales, où
l’on pôle vingt brebis êi deux loups.

Les vingt brebis fe placent au haut du car-

ton fur les vingt cafés oppofées à la bergerie

qui eft en bas du carton ^ c’ell-à-dire dans la

prairie
, laquelle ell figurée en haut du carton

ou plateau.

Il relie trois cafés vides , favoir les deux

coins Si la café du milieu
\

les deux autres

cafés font occupées par les deux loupi qui

gardent l’entrée de la bergerie.

L'on ne peut jouer à ce jeu que deux per-

fonnes. Celui qui a les biebis joue ie premier.

Si va toujours en avant comme au jeu de

dames ; ii ne peut reculer , mais il peut aller

de côté. ^

Les loups vont au contraire en avant Si

en arrière , Si cherchent à fe placer de façon

qu’ils puiffent palier par-delfus la brebis, s’il

trouve une café vide derrière elle. Si la p end.

Si celui qui a les loups nranque à prendre

quand il en trouve l’oc.afion , celui qui a 'es

brebis prend le loup-, cela s’appel e fov-^cer

,

bi- joue. Il ell bien rare alors que n’ayant

qu’un loup on puilTe gagner.

Celui q li a les brebis peut gagner la partie

fans preijdre les loups
,
pourvu qu’il parvienne

à remplir les neuf cales de la bergerie.

Ce jeu fe tioiive rue des Arcis, magafm de

Tabletterie
,
au Singe vert.
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MjACÉDOINE.

MACÉDOINE.
Jeu de fociété.

OYEZ Poules. {jeux des)

MAIN-CHAUDE.
( jeu de la

)

C’efl: une efpèce de Colin- Maillard très-

connu
,
où celui qui fait le Col n-Maillard a

la tête appuyée fur les genoux de quelqu’un
de la compagnie, & une main derrière le dos,
fur laquelle il reçoit d’alTez fortes tapes ,

jufqu’à ce qu’il ait deviné celui ou celle qui

les lui a données.

La perfonne qu’il a nommée le délivre ,

& prend fa place. Alors le jeu recommence.

MARAUDE.
( jeu de la )

Règles du jeu.

La maraude fe joue avec un jeu de trente-

deux cartes.

Chaque joueur doit avoir deux jettons

pareils
, mais différens de ceux des autres.

L’on met au jeu, l’on convient du prix des
amendes

, &; après avoir battu les cartes,

chaque joueur en reçoit une. Alors chacun
pefera l’un de fes deux jettons fur l’endroit

où eft annoncé cette carte, & l’autre jetton

un peu au delTus. Ce dernier doit rrfter-là

jufqu’à la fin de la partie
,
qui fera finie lorf-

que le jetton courant fera venu rejoindre le

jet'on fixe
, ^ le joueur gagnera tout ce qui

fera alors fur le jeu.

Tous les jettons ainfi p’acés , celui qui a
eu la plus forte carte donne à chacun cinq
cartes

, & la dernière fert d’atout.

Celui qui ,
dans fes cinq cartes trouvera

ce’le où eft fon jetton fixe, gagne le prix

convenu.

Chacun ayant joué à fon tour , cinq levées

gagnent le prix convenu , double. Quatre
levées

,
le prix fimple. Tro s ôc deux levées

ne perdent ni ne gagnent. Une levée paye le

prix fimple
-,
& celui qui n’en a fait aucune,

paye double.

Notez qu’on peut ne pas forcer en jouant,
mais on ne peut renoncer que pour prendre i

qui renonce autrement
,
paye triple amende.

Enfin l’on va en maraude, c’eft-à-dire
,
le

premier en carte compte le premier fes cartes,

fuivart leur valeur place fon jetton cou-
rant , & chacun de même à fon tour.

A la rencontre de deux jettons fur un même
point , le dernier joué payeri l’amende

,
ÿc

doublera fon point
;
mais fi c’eft fur fa cart&

première où eft refté fon jetton fixe , il ne
iaiftera pas de gagner tout.

L'on peut encore gagner la partie
, lorfque

dans les cinqcartes qu’on a reçues , fe trouvent
les quatre cartes de même valeur que celle

du jetton fixe : par exemple
,

qu’il foit pofé
fur un dix de cœur , les quatre dix font
gagner , & ainfi des autres cartes.

Valeur des cartes.—Le roi vaut 4, la <Eime 5 ,
le valet 2 , l’as 1. Les autres cartes ne comptent
pas.

MARELLE.
(
jeu de

)

Règles du jeu.

Il faut pour ce jeu un plateau quarré., qui
a vingt-quatre cafés rondes

, avec un filet qui
conduit de l’un à l’autre.

Il faut dix - huit pions de deux couleurs
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différentes , & Eits à-peu-près comme hs

pions d’échecs.

L’on ne peut jouer que deux à ce jeu.

Le premier qui joue, pofe un de fes pions

fur tel'e café qu’il veut , & l’autre de même.

C’eft un point effentiel de tâcher de gagner

trois cales de front
,
5c d’empêcher fon; ad-

verfe partie de les prendre.

Quand vous avez trois cafés , vous prenez

un des pions de votre adverfe partie ^ celui

qui vous paroît lui porter plus de préjudice ^

& le plus près de prendre trois cales.

Les pions ne peuvent aller qu’en droite

lione , &L ne peuvent fauter par-delTus les

autres, que lorfque celui qui joue nen a plus

que trois.

Quand l’un des deux n’a plus que trois

pions, il a la liberté de fauter, c’eft-à-dirè,

de pofer un de fes pions où bon lui femble,

& toujours le plus avantageufement qu’il lui

cft poffible pour pouvoir faire fes trois cafés

de front -, dç façon qu’avec fes trois pions

il peut gagner fon adverfair©, quand bien

même il auroit encore fes neuf pions.

Quand on n’a plus que deux pions on a

perdu la partie.

Ce jeu fe trouve rue des Arcis, au Singe

vert.

MARIAGE. {jiu du)

Chacun de la compagnie nomme à une

demoifelic celui qu’il veut lui donner pour

mari , & parce que cela eft dit à l’oreille
,

elle déclare après ,
affurément , ceux qu’elle

rejette , & même en dit les caufes , comme
par exemple ; ce premier ejî de trop grand lieu,

il me mépriferoit; celui-là ne rn aimerait guère

lorjqu'il rn auroit ,
parce quil ejl d'humeur

inconjîante ; cet autre ne fe doit point marier

,

d'autant quil ejl Ji fort adonné aux affaires

qu'il ne jonge qu’à cela , & je n aurais jamais

une bonne parole de lui , cet autre aime mieux

les Hures que les femjnes i celui d'après ejl trop
'

pâle pour fe bien porter, êc ainfi des autres. .

Et lorfque cette fille a dit ceux quelle rcfufe,
j

elle nomme celui qu’elle accepte, & en dit le !

(ujet , & puis on lui ordonne de le bailèr en

nom de mariage. L’on fe donne après la eu-

MARIAGE.
I

riofité de chercher qui font les autres ,
afin

^
qu’ils aient leur quolibet. Quelquefois elle les

I nomme, & l’on peut faire aulli qu’un autre

qu’el e ayaat recueilli les voix, lui dile feu-

lement
;

que dites -vous du Jeruiteur qu’un tel

vous a donné pour mari ? fans le nommer ,
&C

néanmoins fi el e le veut refufer ,
il faut

qu’elle lui 'en dile le Tujet à l’aventure. Or

,

parce que dans ces mariages-là ,
toutes les

filles de l’affemblee trouvent parti l’une après

l’autre ^ il n’y a plus rien à faire après pour les

hommes, ôcl’cn ne doit plus s’amultr à leur

faire chercher une femme. Si l’on veut une

autre fois que le divertiffement dépende d’eux

,

loifque les filles n’en voudront point prendre

la peine ,
on leur nommera des femmes par

le même ordre que l’on donne des maris aux

filles
, & ils rejetteront celles dont ils ne vou-

dront pas
,
pour des raifons qui leur lem-

bleront les meilleures qu’ils fe pourront ima-

giner
, & qui néanmoins ne défobligeront pas

celles qui feront préfentes
, & qui en pourront

avoir connoilfance. Ceux qui auront le génie

de la raillerie ,
en diront les plus plaifans

fujets
,
comme fi l'on difoit : Celle là ejl trop

grande, elle me coûterait trop à vêtir ; ou bien,

je craindrais que s'ily avait querelle entre nous

deux
,
elle ne voulût paraître la plus forte ; celle

d’après ejî fort belle mais ce nef pas la beau'é

que je cherche ,
elle efi de trop difficile garde ; fa

voifine fait trop la favante , elle voudrait être

la maîtrejfe partout. Ainfi , on les rejette toutes

pour quelque fujet, & l’on dit que celle que

Ion choifit pour femme, eft accomplie en

toute forte de bonnes qualités. On va donc

à elle , & l’on vous permet de l’embrafTer , 8c

votre mariage continue toute l’après-dînée ou

la foirée
;
inais cela ne fe pafTe guère , fans

que les autres dames prennent occafion de

railler les hommes fut les prétextes qu’ils ont

pris pour ne point époufer quelques-unes

d’elles. Or ,
fi le nombre des filles 5c des

femmes d’une compagnie eft moindre que

celui des hommes
,
puifque d’une façon ou

d’autre, elles doivent toutes avoir leur mari

,

il faut que ce foit el es qui faffent le jeu, 8c

non point les hommes j
au contraire ,

l’on fera

accomplir cela aux hommes lorfqu’ils feront

en moindre nombre.

Ce jeu ci a plus de difeours que les autres

jeux •, mais il n’a pourtant rien rie fart diffi-

cile, car l’on dit telle raifon que l’on veut
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pour refufer- les partis que Ton vous pré

fente.

MARIAGES. des
)

L’on marie la pierre d’aimant avec le fer
,

le bœuf falé avec la moutarde , la pelle & le

lourgon , la poire & le fromage
, le bouchon

& la taverne
, le manche ôc la coignée

, la

voix ék le luth
, un falot & une lanterne , la

nuit & le jour, le Pont-Neuf & la Samari-
taine , la vertu & l’honneur , & ainli du refte

,

où l’on voit quelques railons des mariages,

entremêlés , lefquelles augmentent le diver-

tilTement. ür
, réduifant cela en jeu

, chacun
eft obligé de dire fon mariage, & l'i l’on veut

,

on obfervera de ne point mettre les noms
'-mafeulins avec les mafcalins

, ni les féminins
avec ceux de leur même genre, non-leule-
ment pour rendre le jeu plus mal-aifé

; mais
afin que les mariages lemblent très -conve-
nables. On peut y ajouter la noblelle avec la

richelTe ,
l’ellropié avec l’aveugle

, &: le glo-
rieux avec le flatteur. La noblelle vient bien
avec la richelfe, parce que l’une fait éclater

l’autre : l’eftropié s’accorde bien avec l’aveu-

gle
,
puifque c’eft un mutuel fecours

, fuivant
l’ancien emblème, d’autant quel aveugle porte
l’eftropié fur fon'dos , & i’eltropié lui montre
le chemin : mais il faut préfupofer que comme
l’aveugle a de bonnes épaules

, l'eluopié ait

de bons yeux : &: pour la compagnie du
glorieux & du flatteur elle eft fort fortable,
à caufe que le glorieux fe plaira aux flatteries,

& le flatteur fera fort aife d’avoir trouvé un
homme qui l’écoute librement

, & dont il

efpère de tirer du profit. On peut au contraire
fe figurer des chofes qui ne s’accordent point
enLmble , & les nommer par manière de jeu ;

fur quoi l’on obligera auiîi chacun à dire la
raifon de la haine & difconvenance.

M A R S
j {les délajj'emens des élèves de ]

ou nouveau jeu militaire pour apprendre les

principaux termes de la guerre.

Jeu inftrudif.

Ce jeu a été fait pour apprendre les prin-
cipaux teiraes de la guerre. 11 eft compté,

mars.
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à rinikation de celui de l'cie, afin de pro-
poler une maniéré de jouer déjà connue de
tout le monde.

On joue avec deux dez ordinaires. On con-
vient de ce qu’on veut j®uer

, & fon fixe le
nombre & le prix des jetions. Le ron.bie des
loueurs n’cft point .limité. Chacun prend une
marque parriculière pour marquer Ibn jeu.

En commençaat, chaque joueur jette un
de, & celui qui amène le plus haut point
pue le premier^, ainfi des autres en luivai C
la droite.

Chacun joue donc à fon tour une fois feu-
lemer.r. On compte les points qu’on amène
chacun les marque fur le jeu avec fa marque
particulière. Celui qui fera rencontré par un
autre payera , & ira en la place de fon com-
pagnon , & celui qui arrivera précilément à
la hn du jcip chidre 6^3

, gagnera la partie
de le jeu •, & s il uit des points de plus il
retournera d’autant en arrière.

’

Il faut remarquer qu’on ne peut arrêter à
tous ies couneis, & ion comptera toujours
le nombre des points du dé que l’on au'a
amene jufqu’à ce qu’on n’en trouve plus
lüit en avançant

, foit en reculant. D’autant
que les couriers font de neuf en neuf, en
multipliant le nombre, on arriveroit au chiffre
é3

,

^li eft la fin du feu
5
on a réglé pour

cet eifct
, que celui qui

, du premier coup
amènera neuf, qui fe fait en deux manières ,
iavoir VI & III

, ira au camp volant
, chiffre 16

ou celui qui amènera V & IV, ira à l’alfaut!
chiffre 53.

Mais pour un ordre plus exad, on expofe
ici les reg.es du jeu militaire dans les XTII
articles fuivans.

Règles du jeu.

Avant de commencer le jeu
, il faut régler

e prix des jettons & de ce que l’orr doit payer
aux renc»>ntres & accidens qui fe trouvent en
jouant.

1°. Qui amènera du premier coup, qui fe
fait en deux manières

, ^ & 3 , ha au camp
volant

, chiff e 16.
^

2°. Qüi fera rencontré payera un jetton,
& prendra la plate de fon camarade.

Qui ira à 7 où il y a un pont de bat-
teaux , ira a la fentinelle, chiffe 13.
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4®. Qui ira au piquet ii paye tm jetton,

pendant que Tes camarades joueront une

fois.

5?. Qui ira à l’étape, chiffre 14, Te rc-

pofera pendant que fes camarades joueront

deux fois.

6°. Qui ira au prifonnier de guerre ,31»
payera deux jettons pour fa rançon.

7
°

.
Qui ira à 3 4 , où eft la contribution

,

payera

à chacun des joueurs un jettpn.

8 “. Qui ira à 40 ,
au décampemeat , re-

tournera au chiffre 2*7.

9®. Qui ira à la juftice militaire, 51,

payera un jetton, & reftera jufqu’à ce qu’un

autre reprenne fa place.

loo. Qui du premier coup amènera
5 & 4,

ira à l’affaut, chiffre 53.

1 1“. Qui ira à L’embufeade ,59, payera un

jetton , & recommencera le jeu.

1 2°. Qui ira aux Invalides
,
60 ,

reprendra

un jetton dans le jeu ^ &: continuera le jeu à

fon tour.

130. Qui ira au défeiteur, à 61

,

payera

un jetton , & reftera en arrêt jufqua ce qu’un

autre prenne fa place.

Dénominations des 63 cafés.

1. Engagement.

2. Soldats conduits à la garnifon ,
qui eft

un endroit où l on met les troupes dans une

place.

3. L’exercice. Ceft une affembléede foldats

pour apprendre le maniement des armes &
leuîs devoirs ,

pour bien remplir leurs fer-

vices.

4. Campement.

5. Détachement pour fervir d’efeorte. Ce

font des gens de guerre choitîs pour faire une

attaque ou une expédition.

6. Marche à l’armée, Ceft la fortie des

garnirons pour former une armée.

7. Pont de bateaux ou palTage des rivières

pour paffsr l’armée.

8. Aftemblée de l’armée. C’eft donner le

fignal pour faire rangez les troupes fous les

enfeignes de farmée.

9. Le Courier de l’armee.

MARS.
10. L« ci- devant maifon du roi , compofée

des gardes-du- corps
,
gendarmes, chevaux-

légers J moufquctaires
,
gendarmerie

,
Gardes

I

Françoifes , Suilles , &c.

11. La grands-garde. C’eft une troupe de

foldats d’irianterie & de cavalerie, poftés

hors du camp , du côté des ennemis.

12. Cavalerie au piquet.

13. Sentinelle’*, eft un foldat piéton pofté

dans un endroit pour empêcher les furprifes.

^ 14. L’étape -, eft une maifon où les foldats

logent dans les marches ,
ÔC font nourris aux

dépens de l’Etat.

I). Revue.

\6. Camp. C’eft un vafte terrain où une

armée fe loge, lequel eft entouré de foffés

qu’on creuie dans la terre.

17. Vedette
j
eft une fentinelle à cheval qui

eft poftée loin du camp , du coté des en-

nemis.

; 1 8. Le Courier de l’armée.

19. Le bivac eft l’armée qui a paffe la

nuit fous les armes
,
pour n’êtrc pas furprife

par l’ennemi.

20. Munition de guerre *, eft la provifion

de poudre
,
plombs ,

boulets
,
pontons &

autres.

^ 2 I. C' nvois.

22. Munition de bouc’oe ^
eft la provifton

de paui, vin, viande, eau-de-vie, bled,

avoine ,
foins de autres.

23. L’artillerie. Ce font les canons montés

fur leurs affûts ,
les mortiers , les bombes ,

, les uftenliles néceflaires pour l;s fervir.

24. Sauvegarde pour la garde des châteaux

& églifes.

25. Secours
;

eft un renfort de troupes qui

vient à une place ou à une armée pour la

fortifier.

16. Camp volant
;

eft une peûte armée

compofée d’infanterie 6c de cavalerie
,

qui

fait plufieurs mouvemens,

27. Le Courier de l’armée.

28. L’avant-2arde. Une armée fe met ordi-

nairement fur trois lignes. La première ,1 avant-

: pardi ^
la deuxième, le corps de bataille-, la

.
troifième ,

farrière-garde.

29. Con.eil
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29. Confell de guerre-, eft une affsmMëo
ydes chefs d’une armée pour délibérer fur les
*

afFaires qui fe prdfentent.

30. Bataille,

31. Prifonniers de guerre faits après la
bataille ^ font échangés' contre d’autres pri-
fonniers, ou fe rachettent par argent.

32. La treve ou fufpenfîon d’airaes, le fait

ordinairement après la bataille
^
pour retire-

les blefles & enterrer les morts.

33. Incendie; dégâts.

34. Coiîtribution
;
eft une taxe que payent

les places frontières pour fe rachetter du pii-

lage.

3 5- Pa ti
j eft un corps d’infanterie & de

cava:erje qui va a la découverte.

3^, Courier de l’armée.

37. Retraite
; eft un mouvement que fait

une armée pour fe mettre à couvert.

38. Prévôt de l’armée-, eft un officier qui
a l’œil fjr la conduite des foklats

, & qui
les punit (^uand ils luanijuent à leur devoir.

3^. Fourrage.

40. Décampement; c’eft la levée d’un camp
qui change de feu,

41. Place invertie; eft celle dont les ave-
nues font occupées par des troupes.

42. Siège.

43- Ligne de circonvallation
; eft un grand

folfé qu’on fait à l’entour d’un camp.

44- Ligne de contrevallation
; c’eft une

tranchée entre la ville & le camp.

45. Courier de l’axée.

46^. Tranches
; eft un fofte qu’on creufe

dans la terre pour couvrir les alfiégeans du
feu de la place.

47- Pionnier; eft celui qui applanit Jei 1

chemins pour faciliter la marche-des équi'*'
pages. ^

48. Batterie de Canons & de mortiers. ^

médecin.
51. La juftice militaire.

52. Le mineur; eft celui qui travaille fous
terre a une mine

, pour^ faire fauter l’ou-
vrage avec la poudre.

53. L’aiïaut; c’eft une attaque qui fe fait

a découvert pour fe rendre maître d’un porte.

54. Courier de l’armée.

5 5. Sottie -, eft un effort que font les affié-

gés pour rainer les travaux des alfiégeans.

5 La chamade
;

eft un fignal que fait

1 ennemi par le tambour ou la trompette,
pour propofer quelque chofe.

57. L’efpion.
’’

58. Capitulation; eft un traité fait avec
les affieges, par lequel iis fe tendent, moyen-
nant certaines conditions.

59. Embufeade
; eft une troupe de gens

de guerre cachés
,
pour furprendre l’ennemi.

60. Les Inv.alides
; eft la retraite des offi-

ciers & foldats eftropiés.

61. Deferteut
; eft un foîdat qui quitte foH

régiment pour aller prendre parti ailleurs.

6i. Amniftie
; eft un pardon général ac-

cordé aux déferttturs
, à la’ charge de rentrer

dans lè fervice.

6}. Les dignités & réqompenfcs données
ai« gens de guerre, qui fe font fignalts.
Fin du jeu.

Médecin. (/«« du
)

^49. Quartier de réferve, où loge le gé-
|

50. Parc d’artillerie; eft le magafin des
ârmes où font les provifions du fîéce

, dü
camp &: de l’armée.

^

Jeux familiers.

Le jeu du médecin eft encore aflez gentil.
Chacun fait le malade,,. & le médecin vient
qui vous ayant tâté le poulx , & fachant votre
mal , vous- ordonne un remède convenable ,
qui peut être,.feioa l’axiôme qui dit, que
les coniraites'^font guéris paf- les contràires ;
car fl i’on fe plaint de froideur, il ordonne
des remèdes chaiids; fî dé trop de travail,) il

ordonne lè repos , réglant cela néanmoins à
fa fantaifie : après il dit à qui lui plaît, un
tel ou une telle font malades d’un- tel mal

,

que leur ordonneriez-vous là-deflus ? II faut
fe-relTouvenir dé ce qu’il a d’itk ou bien l’on
donne un gage. <^ il
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Jeu de Société en dialogue.

Mademoifelle du Bocage.

MÉT-lMORPHOSES.

Mademoifeüe Rose.

Oui ,
maman.

Madame DU FrÊNE.

t^Lie vous avez un charmant coufin ^
ma

chère amie ! Il eft unique , fa gaite eft amu'

fante. Oh 1 nous avons bien paffé notre après-,

midi.

Mademoifelle Rose.

I| eft vrai que mon coufin a 1 heureux talent

de plaire à tout le monde j mais je fuis pec

fua.iée qu’il metlroit quelque différence entre

votre fuff’a 'e 6c celui des autres.
O

Mademoifelle DU BocaGE.

Le voilà qui vient. Mon Dieu !
qu il fait

chaud aujourd’hui -, la chaleur me porte au

virage.

Mademoifelle Rose,
/

Que vous êtes donc rouge ,
ma bonne

amie l

M. DU Frêne.

Ceft que Mademoifcdle a beaucoup joué

au tiers & à l’anguille. N’auriez - vous pas

befoin de prendre quelque chofe avant le

• founer. Nous avons apporté de Paris d ex

cellêns firops de grofeille de vinaigre
j

fi

vous en delirez ^
j’irai vous en chercher.

Mademoifelle DU Bocage.

Vous êtes bien bon, Monfieirt
-,

}e vous

fuis infiniment obligée -, nous allons nous

repofer. Vous ne connoiffez pas -nos petite

" jeux qui nous occupent tous les foits avant

fouper.
, M. D U’ F R E N'E.,

Quand on y met autant d’efpiit que je fuis

r sur que vous en mettez, je penfe bjen que

ceferjeuX'làf doivent êrre cbaiinan^, bh bien .

Mcidames, nous voilà au rendez vous des

premiers -, nous vous attendons auprès de la

, roue d’étourderie. ,j

, Madame DU RUISsJeaU.

C eft, donc pour mettre les gages ?

L’invention eft fort bonne •, mais il nous

manque quelqu’un.

Madame DE LA Haute -Fut

A

i e.

Il ne manque que M. de la Foiêt
,
qui eft

a'ié dîner ici près chez un de fes anus ^
mais

il ne tardera pas à revenir ,
car il eft prelque

nuit. Où eft donc Mademoifelle du Ruiiieau.

Madame DU Ruisseau.

Elle eft dans ma chambre qui achevé de

défaire nos paquets ,
car vous lavez bien

,

Mefdames, que des femmes ne peuvent pas

voyager ,
ne lût ce que pour huit )Ours ,

1«its

avoir des paquets,

L’Abbé des Agneaux.

Oui : en arrivant , on paffe deux jours a

les défaire -, avant de partir , on eft encore

deux jours à les refaire ,
êt on n a pas le tems

de s’ennuyer à h campagne.

Madame DU Frêne.

Vous favez dit
j

il ne faut pas vous dédire.

' Madame DU Ruisseau.

Mai; aoprentznous que’ques jeux
,
vous

qui favez' fi bien pafîer le tems a la cam-

pagne ,
fans vous ennuyer.

M. DU Frêne.
i

Et qui- empêchez les aut es de s’ennuyer.

L’Abbé des Agneaux.

Moi !
point du tout ,

Madame -, je ne fais

5 plus de jeux que les autres -,
chacun jci

net du -fieri. Ceux qui lavent des )eux hs

U jouer ; nous, jouilfons en commun de

s connollfances réciproques.
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' Madame DU Ruisseau.

.Savez-vous qu’on nous a beaucouj) parle

de vous dans les lettres qu’on nous a écrites?

L’Abbé DËS Agneaux.

Ces demoifellss font trop indulgentes.

Madame du Frêne.

Qu avez- vous donc fait ,
Mermoifelles

,
en

revenant de la promenade î J ai entendu

beaucoup rite dans la cour.

Madame DE la Rivière.

Le tems avoit i’air à l’orage , & nous

femmes revenues plutôt qu’à l’ordinaire.

Mademofelle R OSE. r

Quand nous avons vu que le tems fe fou-

tenoit ,
nous n’avons pas voulu rentier , &.

nous avons joué , en plein air ^ à des petits

jeux d’exercice.

Mademoifclle DE la Haute -Ru T aie.
. IJ •

C’eft nous qui avons mis tout le monde
en train, en commençant par jouer aux quatre

coins.

Madame DE LA Haute-Futaie.

Oui : l’abbé des Agneaux a dit : tout Je

monde ne peut pas jouer aux quatre coins
j
ce

jeu n’occupe pas alTez d’aéleurs
,
jouons au

tiers -, ÔC nous avons joué au tiers.

Madame DU Frêne.

C’eft fort bien fait;-, fi je n’avois pas été

occupée ,
je vousaurois prié de me mettre aufli

de la partie r je ne cours pas bien foit , mais

j’aurois tenu ma placé comme une autre.

Mademoifclle DU Gaxon.

Ehl voilà M..de la Forêt I Qu’eft-ce qui

vous avoit donc vu rentrer?

M. DE LA Forêt.

Ne faites pas attention à moi ,
s’il vous
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plaît; on parle du tiers; &C comme je ne

e connais pas
,

[’attends qu'on en falîe la

defeription.

Madame DE LA Rivière.

Dites -nous fi vous avez fait un bon veyage,

& on vous apprendra à juuer au tiers.

M. DE LA Forêt.

Vous êtesb'en bonne , Madame. Mon ami

m’a beaucoup grondé de ne lui avoir pas

amené quelques perfonnes de la compagnie.

C’eft votre faute , vous n’avez pas voulu

venir.

M. DE LA RiV lÈRE.'l

Ah I je n’atirois pas voulu quitter vilaine-

ment des Dames qui font air.vées h.er au
' foiF. , ^.ü . . J.

r Madame du Ruisseau.
;? .y '

' HT1 :
n 3

j
Pourquoi donc , ma belle Dama

;
il ne

falloir pas vous 'gêner par exemple, cette

cétémonie-là eft déplacée.

,
M. D U F R Ê N E.

Pour moi, je ne ni’en plains pas du tout;

je VOUS' confei'le , Madame
,
de faire tou-

jours de la céiénionie, quand il s’agira de

nous quitter, à condition que vous n’en fe.ez

pas quand on vous priera de chanter.

M. DE LA Forêt.

Ces complimens-là font fort bons , mais

ils ne m’apprennent pas" à jouet au tiers»

;
. M. D U F R Ê N E.

On fe place en rond , debout ,
par paquets

de deux, ce qui fait qu’en cer’ains pays, on
appelle ce jeu ,

le jeu des paqueh. L y a

deux joueurs en deh( rs qui courent l’un après

l’autre ; celui après qui le premier court , le

place devant un autre paquet; a’ors , cJui

du paquet qui fe trouve le iro'fième , court

fe placer devant un aut e païuet ,
fars fe

laifTer prendre; s’il étoît pris,' il feroit alors

obligé de courir après le premier
,

qui pour

lors fs placeroit.
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Mademoifelle DE la Haute Futaie.

Tomes les fois qu’il y a trois perfor.nes à

un paquet , la troilième eit de bonne prife.

Mademoifelle Rose.

Quand les jqueurs font bien attentifs à leur

jeu , on fait refter quelquefois bien long-
tems celui qui court après les autres , en fe

plaçant promptement , avant qu’il ait le tcms
de prendre.

Le Chevalier Zéphir.

Les perfbnnes qui font petites & qui fe

trouvent devant des grandes
,

ont bien du
défavantage

,
parce quelles ne voient pas ü

on fe place devant l’autre
, & fi elies^ font eni

troifième j & alors
, on les prend aifément.

L’Abbé DES Agneaux.

Ce jeu refTemble beaucoup à Vanguille.

M. DE LA Forêt.

Je ne connois pas l’anguille non plus.

Madame DE LA Rivière.

On fe place en rond également mais c’eft

un rond fimpie ; on ns Te met pas deux à

deux : chacun met une main derrière foi
^

un des joueurs fait le tour tenant m e anguille,

c’eft à dire, un mouchoir roulé qa’ii met dans
la main de qui il lui plaît. Celui qui a l'an-

guille en frappe fon voifin à droite , ôc le

pourfuit en le bappant jufqu’à ce qu’il foit

revenu à fa première place. Enfuite
, ceiui qui

eft en polfclfion de l'anguille , !a donne à qui

il veut.

M. DU Frêne.

Il faut toujours avoir l’œil a?i guet, pour
prendre la fuite dès qu’on voit [anguille dans

la main de fon voifin
,
en courant à fa plate

,

fans avoir reçu aucun coup d'anguille.

Le Chevalier ZÉPHIR.

Je trouve que le tien a braucouo de rap-

port avec un jeu que nous avons ^ien joué

,

MÉTAMORPHOSES.
au collège, S<r que nous appeliions la dtntelh.

Tour le inoTide fe tenoit par ks mains
, en

s’éloignant l’un de Tautre, autant qu’on le

pouvoir. Deux joueurs couroient ^ il falloit

que le iecond palsât partout où avoir palfé

le premier. Quand en va un peu vue, il eft

difticile de ne pas fe tromper.

Mademoifelle Rose.

Mais ce jeu doit fatiguer les bras.

Le Chevalier Zéphir.

Qn ne les lève que quarid les joueurs

veulent pafTer. D’ailleurs
, ce jeu ne fe joue

qu’au collège.

Madame DE LA Rivière.

M. du Frêne, vous nous aviez promis de
nous faite jouer au jeu des Métamorphofes.

M. DU Frêne.

Volontiers , Madame -, mais tout le monde
doit connojue ce, jeu. L’abbé des Agrieaux

voudioit-il fortir un ihftant.

L’Abbé DES Agneaux.

Avec plaifir •, mais je reviendrai bientôt.

M. DU F R Ê JN E.

Quelles font les fleurs du goût de l’abbé ?

Mademoifelle R O S R.

Il aime le réféda & le jafmin.

M. D U F RÊNE.

Eh bien 1 je méiamorphofe M. Dubois en
réféda

,
& Madame Dubois en jafmin.

• Le Chevalier Zéphir.

Quel jafmin, bon Dieu!

M. DU Frêne-

Et vous , Madame , en quoi vous méta-
morphofez-Yous J



MÉTAMORPHOSES.
Madame DE la Rivière.

En immortelle.

Madcmoifelle Rose.

Et moi, en fouci.

Mademoifelle DE la Haute Futaie.

Et moi
, en tubéreufe.

M. D U F RÊ .N E.

C'eft afTez de quatre fleurs; mais puifqu’en
voilà cinq , il faudra bien les prendre , le

bouquet en fera plus gros. Appeliez l’abbé ,

s’il vous plaît.

Madame DU Ruisseau.

Le voilà. Entrez ^ M. l’abbé
; on vous a

fait un beau bouquet
; vous êtes heureux.

M. DU Frêne.

Cinq perfonnes fe font méfamorphofées en
tubeceufe

, fouci ^ immortelle
^ jafmin & ré

feda, pour former un bouquet digne de vous.
Que faites-vous de ces fleurs ?

LAbbë DES Agneaux.

^

L immortelle eft une belle fleur, mais" elle
na pas d odeur

;
je n’cn fais pas grsnd cas;

un coin de ma chambre,
ou elle fera Une trille figure.

A M. duFrêne.

C eft Madame de la Rivière qui eft mé-
tamorphofée en immortelle.

L’Abbé DES Agneaux.

Pourquoi donc
, Madame

,
prendre une

fleur fi trifteî Pour le fouci, je le foulerai'
aux pieds.

Malemoifelle Rose.

Ah I mon Dieu
,

quel trille fort ! C’eft
moi.

L’Abbé DES Agneaux.

J en fuis lâche
, Mademoifelle

MÉTAMORPHOSES, on
choifilTez-vous la fleur la plus finiftre ? li y
en a tant d’autres à choifir. Pour la tubé-
reufe

, n importe qui, je l’aime aflez
, mais

comme l’odeur eft trop forte
,

je la placerai
dans un pot fur ma fenêtre en dehors.

Mademoifelle DH LA Haute-Futaie.

Et vous ouvrirez quelquefois votre fenê-

1

tre pour la voir & refpirer fon parfum.

L’Abbé DES Agneaux.
Certainement.

Mademoifelle DE la Haute - Fut aie.

I
J en fuis tri.s-flattee

;
je fuis la tubéreufe.

. L’Abbé DES Agneaux.

Pour le jafmin & le réféda, j’en fuis foii‘
je les unis, parce que leur odeur le marie
bien.

L’Abbé P R I N T E M s.

Oh ! tu as bien railon
; ils font faits l’un

pour l’autre. i

L’Abbé DES Agneaux.
Je les mets à mon côté.

> M. D U F R Ê N E.

le jafinîn, c’eft Madame Dubois, ^ h
refeda

, M. fon fiis. Eh bicn! qu’avez-yous
donc ?

i ,

L’Abbé D E s A G N E A U x.
‘

Quel énorme bouquet ! Je n’au’-ai jamais
la force de Je porter. Mais en ne doit pas
métamorphofer des perfonnes qui ne font pas
du jeu; c’eft: ce quî m’a trompé.

M. DU Fr en e.

Oh
! point du tout : au contraire

j fous les
noms des plus jolies fleurs, on fe plaît à
mettre des perionnes que l’on ne peut fouflrir.

Madame DU Ruisseau.

Quelquefois
, on fe change en baromètre

i pourquoi ou en papillon
,
&c. on demande

: que faites-



loz MÉTAMORPHOSES.
VOUS du papillon ? L’un dit : je lui coupe

une pacte
i

l’autre
,

je lui arrache une aile
5

enfin , tout ce qui vient dans l’elprit.

Madame DU Frêne. -

L’Abbé
,

je vous fais ma confeffion. J’ai

trouvé la porte de votre chambre ouverte

,

&c je n’ai pas pu m’empêcher d y encrer.

L’Abbé P R I N T E M s.

Vous n’avez pas dû la trouver bien rangée.

Madame DU Frêne.

Fdle écoit à-peu-près comme la vôtre.

M. D K L A F O RÊT.

C’eft que ces Meilleurs ont trop de chofes

à faire pour bien ranger leur appartement. De
grands génies ne s’amufent pas à de pareilles

bagatslles.

M. DE LA Rivière.

Il n’y a que manière d’interpréter les chofes,

j’ai entendu direqu’un prieur de religieux alioit

de tems en tems vifiter les cellules de fes

novices.. Quand il en voyoit une bien propre

8c bien rangée , que j’aime
,
difoit il , 1 ordre

qui règne ici 1 On voit bien ,
mon cher con-

frère
,
que vous avez foin de l’intérieur comme

de l’extérieur. S’il en rencontroit une où tout

étoit pêle-mêle
, je vous reconnois bien-là

,

mon cher confrère , s’écrioit-il i
vous négli-

gez l’extérieur pour ne vous occuper que de

l'intérieur.

Madcmoifelle DE la Haute-Futaie.

Il étoit donc toujours' content.

'M. DI LA Rivière.

Oui , Mademoifslle
j

parce qu’il avoit

l’efpr t bien fait. Mais, Madame du Frêne,

qiie'le découverte avez - vous faite dans la

cl'an.bre de l’abbé des Agneaux? Avez vous

trouvé quelque chanfon nouvelle?

Madame DU F R Ê N E.

Je me f.tb bien donné de garde d’exaimner

les pspiersj j’ai feulement remarque ,
avec

beaucoup de foin^ un oifeau de bois peini en

METAMORPHOSES.'
bleu. Mais , l’abbé, il a un furieux bec , bien

pointu
i
qu’en voulez vous donc faire ?

Madcmoifelle Rose.

Ma tante , c’eft un fecret -, vous avez éventé

la mèche.

L’Abbé DES Agneaux.

Madame, c’eft un fecret que tout le monde

fait; mon intention eft feuiement de fur-

prendre M. B. . J’ai attendu que foute la

compagnie fût arrivée pour placer cet oifeau.

On attache une perche] entre d*ux arbres ;
au

milieu eft une corde qui fufpend loifeau

environ à un pied 8c demi de la terre. A une

diftance proportionnée, en place une carte

avec un noir , 8c les joueurs prenant 1 oifeau

par la queue , lui donnent un certain mouve-

ment qui le renvoie dans la carte. Alors, lâ

tête 8c le cou de l oifeau fe détachent par le

moyen du bec qui s’enfonce dans la carte

,

8c l oifeau vient retrouver les joueurs.

Madame DE LA RiVIERE.

On joué à ce jeu là comme fi on tiroit un

prix. 11 ne faut ni poudre ni plomb.

L’Abbé DES Agneaux.

J’ai mis au haut de la carte ces deux vers,

tirés du Conte des Fées , intitule l Oifeau

bleu :

Oifeau bleu , couleur du tems ,

Vole à moi promptement.

Madcmoifelle DE LA Haute-Futai^

Quand cet oifeau fera-t-ii donc placé ?

L’Abbé DES Agneaux.

Je le placerai demain matin, & nous

pourroi s y jouer après le déjeûner.^

L’Abbé Printems.

Mefdames ,
entendez-vous fonner ?

Madame DÉ LA Rivière.

Allons fouper.

Madame DU RUISSEAU.

Il ne faut pas nous faire attendre.

(
Extrait des Soirées amufantes. )



M O U R R E.

M É 1 1 E R S à diviner. (
jeu des y

Il y a des jeux où il faut deviner ce ‘que

l’on vous veut faire entendre par fignes. Je

penfe qu3 i’on ne fe trompera point ,
fi l’on

p'ace le jeu des métiers à deviner par fignes

e itre les jeux d’efprit ,
encore que les entans

&: les per''onnes de baffe condition le pra-

tiquent quelquefois ; car on le rend plus beau

félon que l’on eft ingénieux à trouver des

métie:s peu communs , & à en bien former

les adlions. Il faut aufiî beauc Aip de vivacité

& de connoiffance de tous les artifices mé
caniques pour les déchiffrer par une vraie

explication.

MOTS difficiles à prononcer, {jeu des)

Voye\ à l’article Clef du Jardin.

M O U R R E. {la)

Eft un jeu d’exercice même très-vif,

car en Italie où il eft fort commun ,
on y

met beaucoup de chaleur & d’adivité : il eft

fort fimple Si ne confifte qu’à ouvrit la ma’n

Sc puis la fermer , en montrant un nombre

de doigts levés
j
Sc il faut deviner fi èe nom-

bre eft pair ou impair. Il n’eft queftion que

de deviner vite & jufts. Les dames le jouent

encore quelquefois en Italie
,
mais il eft au

jourd’hui prefqu’inconnu en France & ail-

leurs.

On attribue l’invention de ce jeu à la belle

Hélene. Il a été connu des Tioyens
, des

Perfes ,
des Grées Sc des Romains. Cicéron

en fait mention
;
mais un trait d’Iiiftoire plus

moderne concernant la mourre

,

c’eft qu’un

duc de Nevers, de la maifon de Gozangue, 1
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ayant voulu en léoi établir i;n ordre dent
il fe déclara ie grand maîrre, Sc dont le grand
Cerdon écoit jaune, il recommanda à fes che-

valiers de jouer à la mourre , comme à un jeu

noble, & qui étoit à la mode alors paiini la

nobieife françoife. Sur la fin du fiècie du’oier,

ce jeu étoit renvoyé dans l’anti-chanibre-, Sc

nous voyons dans une pièce du comédien
Baron

,
des pages bc des laquais y jouer.

MUET.
( Jeu du )

Un homme ,de la compagnie fort adroit à

parler par fignes repréientera quelque chofs

à chacun , Ik punira Sc récompenfera félon

qu’on aura bien^ ou mal expliqué. Dans ce

jeu chacun s’adrellé à Ion voifin
;

le premier

dit fa penfée à l’oreille de celui qui eft le

plus proche , & après , comme le muet
, il

s’expritne pat fignes à celui qui eft de l’autre

côté ,
fur quoi il faut qu’il dÜ'e ce qu’il perde

que c’eft, & qu’il y réponde; & eniuire de
• cela celui qui a parlé par fignes

,
lui dit une

autre penfée à 1 oreille
,
qu’il repréfente encore

de même à’" fon voifin ou à fa voifine. Cela
fe fait de cette forte conféciuivement, & ceux
qui manquent à bien expliquer & à bien ré-

pondre , font jugés dignes de punition. Ceci
îemble plus railonnable que de s’inîormîr

d’un homme fur quelque chofe que l’on vous
a dite en fecret , en lui demandant feulement,

pourquoi J comme en ce jeu des queftions qui
eft celui de pourquoi , de parce , d’autant

qu’il y a de trop fjands coqs-à-j’âne ; néan-
moins fi l’on fait des fignes fort fuotils, on
'ne les expliquera que difficilement

, Sc l’on

dira des chofes fort extravagantes
;
mais de

quelque façon que ce foit
, l’on ne s’en doit

pas plaindre
,
puifque c’eft le deffein que l’on

a pour trouver des fujets qui ne manquent

1 point de réjouir lé5 plus mélancoliques.
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N
NAIN JAUNE-

Jeu, de fociété.

c>r£Z à l’article Poules. {jeux des)

•$-

O
OISEAU BLEU.

OISEAU BLEU, {jeu dcî)

OYEZ â l’article Métamorphoses.

O N C H E T S. (y’ea des
)

Les onchtts font des fiches longues & me-
nues de bois ou d’ivoire

,
parmi lefquelles on

diftingue des figures qui font différentes des

pions , ou des fimples fiches. On fait tomber
ce faifceau de fiches pêle-niê'e fur une table,

6c avec de petits crochets d’ivoire il faut tirer

adroitement le plus de fiches qu’on peut fans

les faire remuer
,
car autrement il faut céder

à un autre joueur le droit de tirer ces fiches.

Chaque pion compte pour un point , mais
les figures , dites le roi

,

la reine

,

le valet , Sc

autres comptent chacune un plus grand nom-
bre de points. Celui qui a tiré le plus de
fiches ou de points a gagné. C’eft un petit

jeu pour exercer l’adrelfe ôc la patience des

enfans,

^
On trouve des onchets

,
rue des Arcis ^ au

magâfin du Singe vert.

ORGE.
(
combien vaut î )

Jeu de fociétè en dialogue»

Madame de la H aute-Füt aie.

Où font donc vos fœuts
,
ma bonne amie?

Il eft bien tard
j

je fuis furprife qu’elles ne

reviennent pas,

Mademoifeüc du Ruisseau.

Madame , elles ont dû aller promener à

Lag:iy.

Madame DS la Haute Futaie.

Et pourquoi n’y avez-vous pas été ? Vous
ne deviez pas les quitter. Je fais qu’elles font

fort bien avec Madame de la Rivière : mais

elle n’a pas, fur elles l’autorité que doit avoir

une fœur aînée. Sans ce vilain cor au pied

qui me fait fouffrir
,
j’aurois été aulfi à Lagny;

mais je ne puis pas aller fi loin. D’ailleurs,

j’ai cru que vous étiez de la partie.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Je fuis reftée dans ma chambre-, je me fentois

un peu de migraine.

Madame



ORGE.
Madame de la Haute -Fut aie.

Tenez, ma bonne amie, je n’ai point foi
du tout a ces nü^-aines-là. Vous aviez neut
être un peu d’humeur : avouez le fait. Je ne
fuis point révère, & je ne cherche point à
vous gronder.

Mademoifelle DU Ruisseau.

C eft (|ue ce petit cheva'ier fait toujours
I3 cour à ma fœar Rôle

, il lui dit tontes
fortes de jolies chofes

, &c il ne me dit prefque
jamais rien.

Madame DELA H AU T e-Fut AI E.

Eh bienl ma chère enfant
, il ne faut pas

avoir comme ça de la jaloufie contre fa fœur;
ceft vilam ! Mais nous raifonnerons un peu
fur cet article un autre jour,, car j’entends
du bruit dans 1 efcaiier

\
c’eft fûrement notre

monde qui revient de la promenade. Soyez
perfuadee que tout ce que je vous dis efb pour
votre bien. Vous n’êtes point ma fillej & li

je vous reprends quelquefois, c’eft que je vou-
drois que vous fulîiez auftî aimable que vous
êtes vertueufe.

Mademoifelle Rose.

Embraftez moi, ma bonne amie. Comment
va votre cor au pied î Et la migraine , ma
fœur ?

Madame de la Haute-Futaie.
%

Elle va beaucoup mieux
, votre fœur. c

L’Abbé P R I N T E M S.

Comment va cette vilaine tête ? vous fait'

elle fouffrir toujours’

Mademoifelle DU Ruisseau.

Ça va beaucoup mieux.

Le Chevalier Z É P H i R.

Ah! vous avez bien perdu
, Mademoifelle , !

à ne pas venir avec nous. Nou« avons d’abord

villté la madon qu’occupoit à Saint-Denis du
Port , M. le Prince. Nous avons vu ion tom-

Jeux familiers.

beau
, qui confifte en un beau médaillon qui

repréfente ce fameux peintre qu’a fait revivre

la main du célèbre Pajou. Il étoit jufte

que la fculpture fît reparoître à nos yeux les

traits de fa fœur
,

la peinture.

L’Abbé Printems.

Ayez-vous remarqué les peintures àfrefque

du falion ? M. le Prince s’étoit pin à embedir
fon habitation.. La mort l’a empêché d’achever.

' Mademoifelle Rose.

I! y a encore des panneaux de vid.s. Comme
ce nid de fruvette eft jo i

, & ce c iq q.ii

chante à côté de la poule qui couve
j

c’eft

charmant.

M. DE LA Forêt.

C’eft petit, mais c’eft bien joli. J’almerois
bien un pareil hermitage.

M. des Jardins.

Nous n’avons pas vu aujourd’hui le jardin

. des Bénédiètins
;

c’eft dommage
,
car i! eft

bien beau. J’aime beaucoup les quatre grandes
cailles qui font fur le pont.

L’Abbé Printems.

Je n’ai pas engagé ces Dames à y aller;

car je crois que les Dames n’y entrent pas
aifément.

Mademoifelle DU Gazon.'
{

Tu aurois vu aulîi
, ma fœur , cefte belle

fontaine où on baigne ceux qui dernandent :

Combien vaut l'orge? Je tremblois toujours

que quelqu’un de nous ne lâchât cette mal-
heureufe phrafe. ,

J

Le Chevalier Z É p K i R. c

r ,
' J ‘ e!

C’eft: affreux
;

ces vilaines gens-Ià font i
vous regarder

;
il fenible qu’i s épienr le mou-

vement de vos lèvres, i.a police devroit mettre;

ordre à de pareilles mifères.

L’Abbé Printems. .

Mais pourquoi ? quand vous fartés une pàfeilfe

O
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queftion , vous avez envie de les fâcher, de .

les hnmiüer
, & celle feule envie mérite bien

deire punie.

Le Chevalier ZÉPHIR.

Mais c’eft indécent.

L’Abbé P R i N T E M s.

Oh
!
point flu tout. Ils oblervent toute la

décence pollible en vous plongeant dans la

fontaine.

Le Chevalier Z É p H i R.

Mais c’eft au moins danRereux.O

L’Abbé P R I N T E M s.

Prefqiie point. Ils attendent que vous n’ayez

pas trop chaud
;
5c en fortant du bain , vous

trouvez, dans une auberge, un bon lit bien
baffiné qu’ils ont fait préparer à vos frais.

Mademoifelle DU Gazon.

Mais d’où cette coutume - là tire-t-elle

fon origine ?

L’Abbé P R I N T E M s.

Le fameux duc de Lorges ^ en je ne fais

quelle année, faifant le fiége de cette ville,

dit
^

ils me réfiftent , mais je leur ferai voir

combien vaut l’orge
;

5c depuis ce t.ems , les

habitarisde cette ville fe croient inlultés quand
on leur fait cette queftion.

M. DE LA Forêt.

J’ai entendu dire qu’il y avoir une ville,

dont j’ai oublié le nom, où il étoit défendu
de parler d’ânoti. Trois jeunes étourdis firent

le p?ri d’en parler en pleine rue, fans craindre

aucune punition. Le premier crioit: ma.gjand-

mère elt .morte -, le fécond difoit ; nous ne

la verrons plus ; 5c le troifième ajoutoit en

foupi'.ant : helas ! non ,• comme s’il eût dit :

Idnon. Ils répétoient ainfi cettie farce au

milieu des habitans
,
qui enrigeoient ,

ôc nç

pouYoient le plaindre.

O. R G E.

Mademoifelle R o S E.

Mais, à propos de combien vaut l’orge,

l’abbé des Agneaux avoit dit dernièrement,
en parlant de Lagny , qu’il nous feroit jouer

un jeu où l’on dit : combien oaut l’orge.

Madame DE la Haute-Futaie.

Ou tft il donc, l’abbé des Agneaux? Eft-ce
qu’il n’étoit pas de la promsi.ade ? Vous ne
l’avez pas vu , Mademoifelle du Ruilleait?

Mademoifelle DU Ruisseau.

Non , ma bonne amie
;
quand vous m’avez

vue
,

je forrois de ma chambre.

M. DE LA Forêt.

L’abbé m’a dit qu’il alloitfe promener feul,
pour remplir les bouts-rimés que nous lui

avons donnes hier a fouper. Il les trouvoit
plus difficiles qu’à l’ordinaire.

L’Abbé Printems.

Mais je crois l’entendre. Ceft lui qui palTe 5

appellez-le donc. L’abbé

M. DES Jardins.

Eh bien ! vos bouts-rimés font ils faits î

L’Abbé DES Agneaux.

Je viens de les finir. Et vous ,
avez vous

fait les vôtres ?

M. D E s Jardins.

Ma foi
;
ce n’eft que poup demaip dîper; je

les ferai ce foit en me couchant.

L’Abbé Printems.

Ou celte nuit en rêvant , n’ell-ce pas î

L’Abbé des Agneaux.

Et les tiens , toi qui parles lî bien ?
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L’Abbé DES Agneaux.

Je les ai faits en chemin ; Mademoifelle

du Gazon m’a aidé , & Madame de la Ri-

vière a aidé M. de la Forêt.

L’Abbé DES Agneaux.

Je vous en faismon compliment,, Medîeurs
j

vous avez des Mufes qui îont plus propres à

infpirer que les Driades 8c les HamadriadeS
des bois

, où je me fuis enfoncé pour tra-

vailler. M, de la Rivière eft dans fa chambre
qui y travaille ; il fe donne au diable -, il dit

qu’on n’a jamais donné des bouts-rimés fi

baroques
;

il ne fait comment faire revenir le

mot caiebaiTe.

Mademoifelle Du Bocage.

Les autres s’aopcllenr Combien, Comment,
Diable, Pefte, Vingt fous , Trente fous

, Qua-
rante fous , &CC. On invente tous les noms
qu’on veut : dès qu’on s’entend appeller

,
il

faut répondre : plaît-il^ Maître ? Sc alors le

Maître vous demande combien vaut l’orge ,

& on répond le prix qu’on veut
, vingt fous

ou cinquante fous.

Mademoifelle R O S E.

Je ferai bien le rôle de diable.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Je vous regarderai jouer.

L’Abbé DES Agneaux.
Melfieurs

,
je viens du fallon. Madame

Dubois eft de fort mauvaife humeur : elle

n’a pas voulu être du piquet , & il n’y a

plus de quoi faire fa partie. M. B... voudroit

que quelqu’un fe déia.hât.

Madame de la Rivière.

M. de la Forêt & M. des Jardins pour-
roient y aller. Vous feriez un wisk ou un
rev .rfi. Si on a befoin de moi , vous me le

ferez dire.

M. de la Forêt Si M. des Jardins.

Retenez bien vos rôles. Les voici.

VAbbé Printems

,

Madame de la Rivière ,

Ma^dame de la Haute-

Futaie ,

Le Chevalier Zéphir

,

Mademoifelle Rofe ,

Mademoifelle de la Haute-

Futaie ,

Mademoifelle du Ga\on,

Mademoifelle du Bocage ,

Et moi, Mefdames,

Pierrot.

Combien.

Comment.
Pefte.

Diable.

Vingt fous.

Quarante fous.

Cinquante fous,

le Maître.

Oui
, Madame ;

mais fi on peut fe pafTer

de nous
, nous reviendrons bien vîte.

Mademoifelle Rose.

L’abbé, faites- nous donc jouer à combien
vaut forge ?

L’Abbé des Agneaux.

Volontiers. Je vais d’abord vous expliquer

i
eu. Il y en a un qui eft le maître , & qui

fait des queft'ons -, &: c’eft moi, s’il vous plaît,

qui ferai le rôle. Les autres ont différens noms
bien finguliers -, l’un s’appelle Pierrot,. ..

L’Abbé Printems.

Moi
,
je ferai le rôle de Pierrot.

Allons -, attention ,
s’il vous plaît

,
je com-

mence. Pierrot?

l.’Abbé Printems,

Plaît- il , Maître ?

L’Abbé des Agneaux.

Combien vaut l’orge ?

L’Abbé P-R I N T E M s.

Cinquante fous.

L’Abbé DES Agneaux.

Diab’e.... c’eft bien cher. Un gage.;, Made-

moUeiie Rofe^ j’ai fait une petite paiife après
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le n;ot Diàblf. Dès qiie je le prononce

,
vous

devez dire à iinib,iit : uiaitii, Maître?

MaJemoifeüe Rose.

Eb bien! p!aît-i! , Maître?

L’Abbé DES Agneaux.

Combien vaut l’orge ?

Mademoifelie Rose.

Vingt fous.

L’Abbé DES Agneaux.

Ça n’eft pas trop cher , vingt fous.

Mademoifelie DS la Haute Futaie.

Plaît-il
,
Maître ?

L’Abbé DES Agneaux.

Bon ! vous y êtes. Combien vaut l’orge ?

Mademoifelie DE la Haute- Futaif.

Cinquante fous.

L’Abbé DES Agneaux.

Pcftel.... Combien ?.... Comment?.... Mais

c’eft dngulier, perfonr.e ne rép.-nd : en voilà

trois d’attrapés. A quoi penfez-vous donc,
MelJames ?

Le Chevalier Z É P H I R.

Madame de la Rivière & Madame de la

Hauts-Futaie paieront chacune un gage.

Madame DE la RiviÈre.

Et vous auffi
,

petit pr/?e. C’efl vous qui

en êtes la caufe
:

je re penfois qu’a votre

tranquillité , ôc js riois de ce que vous ne

répondiez pas.

L’Abbé DES Agneaux.

Les didraélions viennent fouvent à ce jeu-

OSSELETS.
là de- l’attention avec laque’le on fuit les

ddlradions des autres; on eft pris dans le

moment qu’on fe moque des autres. Quand
on va vite & que le Maître fait bien fon rôle

,

c’ed prodigieux combien on donne de gages.

Le ton interrogatif du Maître fait aulTi beau-

coup
;

car on ne doit récondra quau Maure.

Quand Mademoifelie ds la Haute-Futa'ie a

dit : cinquante fous ,
Mademoifelie du Bo-

cage n’avo t rien à dire : mars fi
j
avois ré-

pondu : c’eft horriblement cher ,
cinquante

fous ! alors ,
il auroit fallu que Mademoifelie

du Bocage dît :
plaît-il ,

Maître.

Madame de la Rivière.

Il efi: certain que le rôle du Maître eft

difficile.

\

L’Abbé DES Agneaux.

Toutes les fois qu’à un jeu il y a quelqu’un

qui fait les queftions
,

il lui faut beaucoup

d’ufape du jeu ,
beaucoup de connoilTance

des joueurs , une parole aifée , & furtout des

yeux toujours aux aguets , fans que les joueurs

s’en apperçoivent. Je ne me pique pas de vous

faire jouer fupérieurement les jeux que je vous

aoprends ;
mais je fais de mon mieux. D’ail-

leurs ,
je me mets à votre portée

,
ëc quand

vous faurez les jeux
, & que nous les joue-

rons ,
alors je ferai l’impoffible pour vous

préfenter toutes fortes de difficultés ;
on ne

fera de grâce à perfonne. Dans ce moment-ci,

je me borne à vous les apprendre : demain,

je vous ferai part de mes‘ réflexions fur les

commandemens que 1 on donne aux gages

touchés.

(
Extrait des Soirées amufantes. )

OSSELETS ;
ce font de petits os ou de

petits morceaux d’ivoire façonnes en forme

d’os
,
que l’on elfaie de faire tenir fur le

revers de la main ,
que Ion jette en lait, &C

que l’on retient fubtilement fans les laiffer

tomber à terre; avec lefquels enfin les ecoliers

font divers tours d’adrell'e.



UPAIR O

P

NON - P A- 1 R.

Pair ou non Pair-, c’eft nn jeu fort

fimple. Un des joueurs tient dîs jettcns ou
des pièces de monnoie dans la main; fi celui

qui devine dit pair

,

& que le nombre foie

pair, il a gagné; mais s’il eft impair^, il a

perdu. Les pertes & les gains (ont quelquefois

très-confidérablss à ce jeu , furtout lorlqu’on

joue ce qu’on tient caché.

PAIX.
( jeu de la}

Dans ce jeu l’on donne des noms de paix

divine, & de paix humame
, d’amitié, de

concorde , de fidélité, de charité , de repos,

de grâce, de falut , & autres femblables. La
paix divine étant la fupérieure , nomme qui
il lui plaît d’entre les hommes ou les femmes
pour les joindre enfembie , &c leur ordonner
de' le donner le baiier de paix.

PALET. (le petit )

On jette une petite pièce de monnoie
,

comme un petit écu, qui fert de but. On 'ance

enfui te de plus grolEs pièces
, comme d’>

écus de fix bancs, le plus près du but qu’il

eft pollîble. Celui qui en approche le plus,

gagne un point.

On joue deux contre deux, ou plufieu s,

les mis contre les autres. Le joueur habile

fait écarter fon adverfaire en pomtant & dé-

gotant fen palet qui eft près du but
, &

foiivent il a l’adrelîe de prendra la p’ace. On
convient d’un certain nombre de points qui
donne gain à celui ou ceux qui y parviennent
les premiers.

PARQUET. (jeu du)

Le parquet ck une boîte plate , remplie de
petits quarrés-. de bois, qui -lôr.t- peints des
deux côtés, ôc fouvent par, moitié de divarles

couleurs, fur les deux faces
,

qui repré*erîent

différentes figures. On arrange ces petits

quarrés par comparrimens les uns <i côté de;
autres, & l’on peut en varier les defirns lelon
la difpolîtion qu’on veut leur donner. On
imite ainfi des parquets d’appartemens eu des
pavés de galerie , dont tes carreaux font
en marbre de couleur. Il y a des 'parquets
qui donnent les moyens de compoler des
fleurs & des bouquets

,
ôc de varier ces def-

fins à l’infini.

On a auflî imaginé de faire de ces par-
quets compofés de lettres mobiles

, de chiffres,

de notes de mufique, j&c, avec lefqueis^on
peut écrire, chiffrer ou 'compofèr des' airs,
ce qui peut exercer un élève, & lui donner
la facilité de s’infti'uire en s’amufant.

On trouve beaucoup de ces parquets
, rue

des Arcis
, au Singe vert.

P E r. E R I N.
( jeu du )

Au jeu du pelerin , l’on raconte tous les
dangers qu’il peut courir

, & les confeils ou
l’aide que fon lui peut donner, & il de-
mande tantôt du confod

, tantôt de laide lur
un danger ou fur l’autre. Les dangers font :

l^ays deferts , bêtes cruelles
, larrons

, préci-
pices , orages. Les confeils : h’y alki paj
change^ damis ; efpérei jufquà la morf. Les
a' des : Prene^ les armes; recommande\-vous à
Dieu

; je m en vais vous fecourir , &C ainfi
des autres. L on eft obligé de répondre aux
Plaintes du psierin , félon qu’il les fera, &
l'elon iç nom que l’on a pris , en quoi l’on
peut faire quelque chofe de divertiffant.

PAQUETS.
(
jeu des )

Fùy(\z l’article Métamorphoses
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PETIT BON HOMME VIT ENCORE.

( jeu du )

Voyei à l’article RÉPONSES EN UNE
Phrase.

PEUR. ( jeu de la
)

Voye\ à l’article Poules, {jeux des)

P I E D D E B CE U F. {jeu du)

Voyei à l’article Réponse en une
Phrase.

PINCER SANS RIRE.

Jeu de fociété.

Voyei à l’article Attrape, {jeux d’

]

PLAIDEUR Su (/école des )

Ce jeu
,

à l’imitation du jeu de Voie

,

cft pareillement compofé de foixante-trois

cafés marquées fur un carton.

Pendant, eft il dit, que les plaideurs atten-

dent leur procureur, leur avocat ou leur rappor-

teur dans un anti- chambre
,
pour ne point per-

dre patience, ni fc décourager en parlant mal

de leurs parties , ils pourront fe divertir à ce

jeu-ci
, où ils apprendront bien mieux l’évé-

nement de leurs caufes
,
que de la bouche

du plus fameux praticien.

Régies du jeu.

Ceux donc qui fc trouveront là après être

convenus des droits du jeu
,
jetteront les dez

pour voir à qui jouera le premier, & celui-

là ira au nombre 2 , où eli l’afTignation.

Le 1 iia au nombre
3 , où eft la préfen-

tation.

Le 3 , s’il fe trouve, ira au nombre 4 , où
eft l’intervention en caufs.

PLAIDEURS.
Et le 4 ira au nombre 5 , où eft la fom^

mation pour prendre fait & caufe.

Le premier payera quatre droits, favoir :

pour le papier timbré
,
pour la peine du pro-

cureur qui a drefTé l’alîignation
,
pour le

fergent & pour le contrôle.

Les trois autres ne payeront qu’un droit

,

puis chacun à fon tour.

On payera à toutes les rencontres du jeu,

mais feulement un droit , à moins qu’il ne

foit marqué autrement pour les raifons que
nous dirons ci- après.

Le plaideur en jouant apprendra, pour foa

argent
,
que toutes les rencontres qui font

marquées de la même écriture, que I’Hopital

y eonduilent fort diredlement & fans s’égarer-,

& que celles qui font marquées en au'res

lettres font des curiofités affez belles à voir

fur le chem n
, ou des faux-frais qu’il con-

vient de faire pour y arriver plus vite , ôc

qui n’entrent pas en ligne de compte.

On paye dix droits pour la fenrence
,
parce

qu’il y a fept confejllcrs, le greffier, le par-

chemin & le fceau.

Pour l’amende, on payedouze droits, parce

qu’elle eft de 12 livres.

Pour les petits commiflatres , il faut vingt

droits
,
parce qu’il y a ordinairement 20 liv.

pour leurs vacations.

Et pour les épices il faut cinquante droits,

' à bon marché faire
,

il i.e faut qu’un droit

à l’arrêt.

Quand on arrive au nombre
5
S , où eft la

requête civile
,
on recommence tout fon jeu ,

parce que par- là on rentre tout de nouveau
en procès

,
comme au premier jour.

Quand on arrive au nombre 35 où eft la

fête au palais , on y deiueure pendant que

les autres jouent chacun une fois -, mais q and

on arrive au nombre 53 & , où font les

vacances & la prifon ,
on y demeure jufqu’à

ce qu’on en foit délivré par un autre.

Si vous vous étonnez qu’il faille avpir bien

de l’argent, quan^ ce ne ferait q.ie des doubles

pour jouer à ce jeu
,
fongez qu’il en faut

encore davantage pour plaider ,
&; d’une autre

couleur que celle des doubles. Ainfi
,
pour

i bien faire , il faudra prendre chacun beaucoup

1 de jettons qui vaudront en. argent, ce qu’on
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voudra les faire valoir , & que l’on donnera
à la Ên du jeu; & quoique d’hôpiîal en fbit

le terme
, cependant je prévois que plufieurs

n’auront pas les reins aiïez forts pour aller

jufques-là, 5c qu’ils fe ruineront auparavant
j

& ceux là fortiront du jeu n’ayant plus de
quoi fournir à l’apointenient

j
6c ceux qui

iront juiqu’à i’hôpital perdront ce qu’ils auront
dépenfé fur les chemins

, fortiront aufll du
jeu J & garderont ce qui leur reliera pour
avoir quelque douceur en ce lieu de mifère.
En forte J que celui qui aura vu ruiner tous
fes camarades ou aller à l’hôpital

,
gagnera

tout ce qui fera fur le jeu, quoiqu’il fût

demeuré aux vacances o.u à la prifon, d’où
il fortiroit glorieux pour profiter de la perte
de fes parties.

les 4 P
,
qui conipofent l’enfeigne du

Plaideur , lignifient Prend Patience , Pauvre
Plaideur.

Les dénominations des cafés font alTez
curieufes pour être ici rapportées.

I. Entrée.

i. Alfignation
, 4 droits,

3. Préfentation.

4. Intervention en caufe.

5. Sommation pour prendre fait&Cjaufc.

€. yacation.

7. Enregifircment de la caufe.

Bureau du papier timbré.

9. La barrière des fergens.

_

lo. Appel de la caufe par l’huilïîer- audien-
cier.

II. Bureau du contrôle.

12. Sentence par défaut.

13. Sentence interlocutoire.

1 4 . Flaideur e,n colère qui dit qu il y mangera
}ufquà fa chemife.

15. Arrêt par défquf.

16. Avenir.

17. Auberge du plaideur à un écu par
jour.

18. Le plaideur 6c le procureur.

15». Appointé à mettre.

20.

Emprunt efargent à intérêt par le plai-
deur.

PLAIDEURS, ni
21. Arrêt contradidoire.

22. Produdion.

23. Régal fait aux clercs du procureurpar
le plaideur.

zq. Oppofition, înterveraion, compulfion.

25. Sentence, 10 droits.'

26'. Sollicitation.

27. Interrogatoire, enquête
,
procès- verbal.

28. Signification de la fcntence.

29. Apppintenient en droit.

30. Appointemenl à l’ordinaire.

31. Appel de la fentgti ,:e en parlement.

32. Griefs,.

33. Réponfe de griefs.

34. Relief d’appel.

3 3. Fête au palais.

36. Défenfes
, répliques.

37. Amende avant de plaider.

38. Belle maifon de procureur, batiç des
fotiifes des fous,

39. Le plaideur vend fqn bien à vil prix
pour plaider.

qo. Commijfaires pour examiner le procès

,

20 droits.

41. Le plfidepr gueux qui a mangé jufquà
fa chemife.

42. Contredits
, falvations.

43. Arrêt équivoque.

44. Gargotte du plaideur à 5 fous par
jour.

45. Produdion nouvelle.

4^. Epices.

47. Enfeigne des quatre P P P P.

48. Droit de confeil.

49. Exécution de l’arrêt,

50. I^our l’étiquette.

51. Pour l’audience.

52. Oppofition à l’exécution de rarrêt.

53. Les vacances du palais.

54. Commandement.

55. Interprétation d’arrêt.

5 6. La femme & les enfans du procureur
en prière pour les ohftinés.
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57. Refcifion , fommation ,

protedatioa.

58. Requête civile.

59. Saille
,
vente ,

information.

60. Décret de prifc de-corps.

61. La prifon.

6 z. Intérêts civils,

63 , L’Hôpital.

POULES. {les jeux de
)

Jeu de Société en dialogue. 1

Madame de la Rivière.

Eh bien l l’abbé , l’orage eft-il palTé ?

L’Abbé Printems.

Ça ne tardera pas. Il commence à tomber

quelques gouttes, & la pluie eft ordinairement

la fin de forage.

Mademoifelle Rose.

Mais l’abbé des Agneaux fera mouillé.

Pourquoi donc ne revient-il pas î

M. DES Jardins.

Il eft fur le petit bclveder, au bout du

quinconce , au milieu des éclairs , à contem-

pler l’orage. Il prétend qu’on court moins

de danger en plein air. Il ne reviendra que

quand la pluie deviendra ferieufej mais la

voilà qui augmente.

Mademoifelle DU Bocage.

Aulfi le vois-je courir de toutes fes forces.

Mademoifelle DU Gaxon.

En voilà pour toute la foirée
;
nous ne

pourrons pas fortir. ,

M. delÀRivière.
t

Il faut renoncer pour ce foir a la pro

menade. •> .

Le Chevalier Z É P H I R.

Ccft dommage
,
car il eft encore de bien *

POULES.
bonne heure

i à pçine fortons nous de table.

Eh bien 1 M. l’obfervateur
,

qu’avez - vous

vu? De quel côté l’orage eft-il tourné?

L’Abbé DES Agneaux.

Vous avez eptendii ce grand coup de ton-

nerre ? Je crois l’avoir vu alors tomber fur le

coteau , entre la tour de Montgé ôc Carnelin.

Madame DE la H aUTE - F üT AI e.

A quoi allons-nous employer notre après-

midi ?

L’Abbé CES Agneaux.

Nous pourrions jouer quelques poules.

Mademoifelle DELA Haute -Futaie.

Qu’eft-ce que c’eft que des poules ?

Madame DE la Haute- Fut aie.

Comment ,
vous ne lavez pas ça ,

ma fille î

Vous en avez pourtant fait bien des fois. On
donne à chaque joueur un certain nombre de

jettons
j
on eft obligé d’en payer à de certains

coups ,
fuivant les règles des différens jeux

,

Ôr le dernier qui a des jettons gagne la poule,

c’eft à-dire, l’argent que chacun a mis au jeu

en commençant.

Mademoifelle de la Haute-Futaie.

Oh ! je m’en fouviens ,
c’eft comme le

chat qui dort.

L’Abbé DES Agneaux.

Précifément
5
mais il y en a bien d autres;

l’As qui court
,
la Peur , la Loterie , le Chnif

Chnof-Chnorum ,
leTrottin, le Domino,

le Loto.

Mademoifelle 'DU G A X o N.

Je ne comtois pas la poule au loto.

L’Abbé DES Agneau x.

On ne noiirroit pas y jouer avec des livrets,

iiLaveC: l^£ cartons cju Loto Dauphin. Il But

de ces anciens c.^ït .'ns a i
5
numéros ;

a me^furc

qu’on t)re les bornes, ceux qui ont les nu-

d meros

,
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méros les couvrent avec des jetfons

;
ic celui

qui a rempli le premier fes quinze numéros

,

gagne la poule. 11 peur arriver qu’un mêm*
numéro falTe finit deux joueurs

j
alors ^ on

partage la poule.

M. DES Jardins.

Pour moi
,

je ne puis pas foufïrir le loto.

Mademoifelle DU G a X O N.

Et vous le jouez tous les foirs à Paris ?

M. DES Jardins.

Oui-, j’ai une vieille tante qui ne connoî
pas da-tit ts jeux. Elle joueroit au loto depuis

Je niatm ju qu’au foir. Pour moi, j’y |oue

par compiaüance
;

ça m’a donné une répu-

gnance pour la loterie: 'es numéros me forcent

par les yeux. Quand par ma heur je pafiTe

devant un bureau de loterie, & que je vois

les cinq numéros fortis de la roue de mifère

,

je fuis prêt à me trouver mal.

L’Abbé P RINTEMS.

Vous êtes bien différent de la plupart des

joueurs, de loto
;

car ce malheureux jeu ne
leur a infpiré que trop de goût pour la

loterie.

M. DES Jardins.

Mais je voudrois qu’on m’expliquât pour-
quoi tout le monde joue au loto

, & q-ae

prefque tout le monde le détefte
, excepté

ceux qui ne peuvent pas jouer d’autres jeux.

L’Abbé DES Agneaux.

Ah! je vais vous dire le pourquoi. J’ai fait

depuis long tems une comparaifon que je crois

jufte. Il en eft du loto , en fait de jeux , comme
des ouvrages de littérature, en fait de livres

j

je m’explique
: qu’on falfc un livre fur la

chimie, fur l’aftrGfnomie
, fur la peinture, la

fculpture, &c. Il n’y aura quelesconnoilTeurs,
les amateurs & les artiftes qui Je liront, qui
en décideront

,
qui le critiqueront. Que l’on

joue au reverfi , au W;sk , au treflet, au pi-

quet , &c. Il n’y aura que ceux qui con-
noilTent ces jeux qui y joueront , ou qui
les regarderont jouer, pour décider des coups

Jeux familiers.

POULES. 1^3

bien ou mal joués. Si on fait un ouvrage de
littérature

, comme od croit qu’il ne faut q.:e

de l’efprit pour en juger , tout le monde voudra
être juge

,
parce que le monde a des pré-

tentions à l’efprit , & tout le monde jugera

im.iitoyabîement bien ou mal Jemalheu eux
auteur qui aura joué à l’efprir. Par une raifon

qui me paroît femblable , tout le morde joue
au loto

,
parce qu’il ne faut à ce jeu que du

b nheur
, & que tout le monde a des préten-

tiôns au bonheur. Tout le monde joue au loto,

ies uns perdent , les autrei gagf.ent
,

parce

que les uns ont du bonheur, éi que le autres

n’en ont pas : & tout le monie juge des ou-
'^rage» de littérature, les uns bien , les autres

mal
,
parce que les ans ont de l’cQrit, & qu^

les autre.s n’en ont pas.

Madame DE la Rivière.

Je n’aime pas qu’on faffe le procès au
loto -,11 eft d’une grande relTburce

-,
il réunit

beaucoup de monde
;

il eft à la portée

de tous ies joueurs
j

il n’eft pas, d'ailleurs ,

fans intérêt
;

il ne denjande pas de contention

d’efprit , 6c on eft b en aife de le jouer quand
on s’ennuie des autres jeux.

L’Abbé DES Agneaux.

Et on lit quelquefois de petits ouv ages de

littérature pour fs défennuyer.

Madame DE la Rivière.

Très-fouvent
,
on s’ennuie en les l'fant.

L’Abbé DES Agneaux.

Très-fouvent
, on s’ennuie a flî en jouant

au loto. Au refte , Madame , ce n’eft • as que
je baïlfe le loto, car je trouve que tous les

jeux ont leur mérite
,
comme je l’ai déjà dit.

On peut cependant réunir auffi beaucoup de
monde au chat qui-dort , au troltin

, & à tous

ces jeux que je vous ai indiqués, 6c dent je

vous apprendrai les règles, fi vous ne les con-

noiffez pas. Ce qui fait que le loto durera

plus long-tems que les autres ,
c’eft qu’on s’en

fouvient quand on voit les cartons de ce jeu,

au lieu que les autres jeux s’échappant de la

mémoire, ôc on ignore non feulement leurs

règles, mais encore même leurs noms. Je
voudrois donc , dans un filion de jeu , avoir

P



,14 POULES.
«n petit tableau où feraient tous les noms de

ces jeux, Sc j’attacherois , à côté, un petit

cahier où je ferois copier toutes les règles de

ces jeux.

Madame DE la Rivière.

Vous avez raifon : au moins ,
on s’en fou-

viendroit, &c on les joueroit quand ou le

voudroit.

M. DE LA Rivière.

Pour la poule au domino .,
e’ed: comme fi

©n y jouoit à la partie , excepté qu’on eft beau-

ccu ."»

, au lieu d’être deux. 11 n’y a pas de

contbinaifon ,
par exemple ,

l’abbé.

L’Abbé DES Agneaux.

Non ,
fûrement.

M. D B LA Rivière.

Ceft le premier qui n’a plus de dez qui

gagne
j
ou fi le jeu efl; fermé , c’cft celui qui

a le moins de points.

Le Chevalier Zéphir.

Et le chat qui dort? Je ne l’ai jamais joué.

L’Abbé DES Agneaux.

On prend une carte de plus qu’il n’y a dt

joueurs
;
celui qui difîribue les cartes , er

donne une à chaque joueur ;
il prend pou

lui l’avant dernière , & met la de/n ère dan.s

le milieu de la table : c’eft cett.' carte qui eft

le chat ; celui qui eft à la droite du joueur

qui a donné les cartes , dit :
qu’une tede carte

pa le. Je fuppofe que Madame de la Rivière

ctife': qu; le valet pa>le -, fi MaJemoJe Rofe a

le valet , alors
,
ell le montre , & ehe nomme

la carte quelle vent Lire payer j
le roi

,
par

exemple . alors
,

fi le chevalier a le roi, il raye

un jeîton à U poule. Madame de la Rivière

ayant dit que le valet parle
,

fi le valet eft la

dernière carte ,
alors , elle a révedlé la chat , &

elle paye un jetton
5
de même que Made-

moifelle Rofe en pa’ croit un, s’il arrivo't que le

roi qu’elle a ftéfigrTé poùr-*[Payèr flît.le th,u.

Soit qu’on dlL de parler o\i de payer, il ne

faut jamais réveiller le chat qui doit, parce

qu’il en coûte toujours,.

POULES.
Le Cîievaîîet Zéphir.

C’eft apparemment ce jeu là qui a donné
naifiance au proverbe : ne réveillez pas le

chat qui dort.

L’Abbé DES Agneaux.

Ou le proverbe qui a donné naiflance au

jeu. A mefure qu’il meurt un joueur , on ôte

une carte -, & quand on n’eft plus qi e deux,

il n’y a plus que trois cartes j
alors , celui qui

donne a i’avantage
,

parce que l’autre , en.

nommant une carte pour parler, peut nommer
le chat, ou bien il peut être nommé pour

payer ; celui qui donne ne court qu’un rifque,

iSv' l’autre en court dsux..

Le Chevalier ZÉPHIR.

Et Vas qui court ^ comment le joue t-onï

L’Abbé DES Agneaux.

On prend un jeu de carte entier
;
on donne

une carte à chacun rie premier, qui eft à côté

de ce'ui qui a donné , s’il n’eft pas content

de fa cane , la change avec fon voifin; le

voifin avec le fuivant ^ ainfi de fuite, jufqu’à

celui qui a donné
^
après quoi on retourne les

:artes , & la plus bafl'e paye, un jetton-, las

eft la plus balle. S. j’ai un as
,
que je le donne

à mon voifin , & qu’il m’en rende un ,
alors,

je paye
,
parce que c’eft la première des plus

' biffes cartes qui paye. Quelquefois , on change

un deux pour un as, un trois pour un deux.

;\lors, celui qu. a donné ur.e carte inférieure

î celle qu’il a reçue , doit s’y tenir ; s il a

lonné un deux pour un tro s, il r fqueroit en

'changeant fon trois avecfon voifin ,cie trouver

un as
;
au lieu qu’en difant

:
je my tiens ,

&
en ne changeant po nt ,

il eft fût de ne pas payer.,

' On ne peut pas obliger csux qui ont des^rois

de changer
j
ceux qui en ont peuvent meme,

'ils le veulent, les découvrit tout de fuite.

L’as revient fouvent à celui qui a^ donné les

’ ca tes
,

à moins qu’il ne foit arreté dans fa

;

courfe par un roi
;
alors ,

celui-ci peut
,
quand

il n’eft pas content de fa carte ,
en tirer une

. a'.it e du jeu. Dans plufieiirs pa' S ,
le roi

I
renvoie à l’as ou à la plus baffe -, c eft a dire ,

I qu'en tirant un roi, on revient à la carte

q l’on a voit , le tout dépend des conventions

^

qu’on fait en fe mettant au jeu»
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Mademoifellc de la Haute-Futaie.

Pour le jeu de la pear^ tout le monde le

connoîr.

Le Chevalier Z i P H I R.

Il efl bien fimple , & alTez amufant,

Mademoifellc DU BocaGï.

On prend un jeu de cartes
j
on‘le met fur

la lable ^ en Té’alant bien
j
quelqu’un nomme

la peur le valet de cœur
,

par exemple :

chacun prend une carte à fon tour
;

la pre-
mière ou la dernière du bas , n’importe

;
celui

qui prend k valet de cœur paye un jecton à
la poule, & nomme la carte qu’il veut pour
la peur du coup fuivanr.

L’Abbé P RI N TE MS.

J ai vu quelquefois la première perfonne
prendre la carte nommée.

L’Abbé DES Agneaux.

Et moi
, j

ai vu la peur être la dernière carte -,

& une fois j’avois efeamoté la carte que j’avois
nommée pour être la peur

,

de façon qu’on
eut peur jufqu’à la fin, mais c’eft défendu,
car ça allonge bien le jeu.

Madame de la Rivière.

J’ai beaucoup entendu parler de - cknif-
chnof chnorum ,• mais je ne l’ai jamais loué. >

Mademoifelie de la Haute-Futaie.

Ce nom eft bien dur bc bien difficile.

L’Abbé Printems.

Ob ne le prononce jamais en entier-, le
premier dit chnit

, le fécond chnof, le troi-
lieme chnorum,

1

Mademoifellc de la Haute-Futaie.

Mais, ça n’apprend pas le jeu.

L’Abbé DES Agneaux.
Patience

,
je vais vous fexpliquer,- On a

POULES. iiç,

un jeu de cartes entier; on diflribueles cuœs
à tous .es joueurs , de manière qu’il en refie le
moins poflîb e. Le premier joue une car.c : fi

le fécond en a une pareille
,

il la joue , & dit
chnif

;
alors, le premier paye un jeito i a la

poule. Si le troifièoie en a aulfi une pareille,

il ’a joue Toujours d vant lui
, & dit chnof.-'

alors
, le fécond qui eft chnof

,
paye deux

jetions à la poule. Enfin, fi par hafard
,
ce

qui eft fort rare
,
!e q latriènie avoit dans fon

jeu la quatrième carte pareille, il la joueroit,
bc le tcoifieme, qui feroit chnorum

,
payeroit

deux jettons à la fouie, & deux jetions à

celui qui fauroit fait chnorum.
. 4

Mademoifellc de la Haute-Futaik.

Mais fi je n’ai pas une carte pareille à celle

qu’on a jouée avant moi.

L’Abbé DES Agneaux.

Alors, vous jouez celle que vous voulez.

L’Abbé Printems.

Et il eft de votre imé êt de jouer celles

que vous pourriez avoir d ub'es ou triples,

parce qu’îlors vous ne ctaignez pas d’être

chnif.

Le Chevalier Zéphir.

Mais fl ie voyois dans la main de ma vol*
• fine une dame, que j’en aie une, je me
garderois bien de la jouer.

L’Abbé p.E s^.A g Np^ U.X. -,
^

A’iffi eft il bien eftentié! de ne pas laiiïèr,’

voir fon. jeu , Sc. de n^ pas i^iontrer les cartes*^,

en les donnanu
..... ..c ....... . ..

.j

Madame DE. ^la Rivière.

Ceft à-peu prèjS .la. règle.d3,,tous les jeux.

L’Abbé D-ES Agn.eaux.

Il eft encqrg. fp.u irjéreftagt de remarquer
b en les cartes qui font paffees , & de jouer
de préférence celle dont les pareilles font déjà
tombées.

.
-

,

. ,
L’Abbé, Printems.

De' tous -les jeux'de ‘poules, celui que j’aimé

P Z
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le miéux

,
c’eft le trottln , parce que quand

oïl eft mort , on a efpérance de revivre.

M. DE LA Rivière.

,
M. l’abbé aime les jeux où l’on meurt pour

revivre.

s L’Abbé Prinitems.

Je ne m’en dédis pas.

Mademoifelle DU Bocage.
'

Allons , expliquez nous donc comment on
joue le trottin.

L’Abbé P R I N T E M s.

On a un dé de triélrac avec un cornet -,

après l’avoir bien remué
,
on jette le dé (ur

la table j.fi on amène un, on paye un jetton

à fqn voifin ; fi on amène deux , on donne
deux je^tons à fan fécond voifin

;
& trois à

fon troifième voifin
, fi on amène trois

j
quatre

& cinq font les bons points, on n’a rien a

payer : au point de fix
,
on paye un jetton à

la poule i c’eft ce point qui avance le jeu ^

s’il arrive fouvénr. Dans le cas où le jeu

paroîtroit trop long, on peut convenir qu’au

point de cinq., on -payera aufli un jetton à

la poule.

L’Abbé DES Agneaux.

Il eft aufti fimple de prendre moins de

jcttons pour chaque mife en fe mettant au

jeu
\ car-e’eft ta mife qui décide la longueur

de ces jeux-lâ. Il faut cependant remarquer

qu’à' i’as qui court & au' chat qui dort, on
ne paye un jetton qu’en un touf^ au lieuqu’oh

eu peut payer davantage au trottin 8c aü’

chnif-chnof-chnoruni. La longueur de ces

jeux dépend des événemens.

'm. DE LA RWiÈRE.

Et com.ment elï-on relTufcité
, à ce jeu là ?

L’Abbé P R I N T E M " ‘

C’eft tout fimple -, je fuppofe" que vous
foyez le troifième après moi , & qUe vous
n’ayez plus rien

,
j’amène trois ; 'je vous donne

trqisjettoM , & vous revivez alors. Si jeri’ep

\
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ai que deux, je vous fais banqueroute d’un

jetton.

M. DE LA Rivière.

Ah! oui ,
j’entends

J
c’eft fort clair; on

.meurt quand on n’a plus rien
, & on revit

quand on a quelque chofe *, c’eft tout fimple.

L’Abbé P R I N T E M S.

Mais fûrement, c’eft tout fimple; vous avez

beau rire.

Mademoifelle DE la Haute F utaie.

Ce jeu doit être fort amufant à la fin ,

où il y a beaucoup de morts.
*

Mademoifelle DU Gaxon.

Et beaucoup de mourans.

L’Abbé DES Agneaux.

Aufti
,
quand on fait une macédoine

, on
fait bien de finir pat celui-là.

Mademoifelle de la Haute- F utaie,

8c le Chevalier Z É p H i R.

Qa’eft ce que c’eft qu’une macédoine ?

L’Abbé DES Agneaux.

C’eft quand on fait une poule compofée de

plufieurs jeux-, par exemple, on fera deux

jtoars de chat qui dort

,

deux d’as q li court,

jdeux de jeur, deux de chnif, 8c on fidra

par un trottin. C’eft-là ce qu’on appelle une

macédoine. J’ai vu ce nom-là, pour la pre-

mière fois , dans ce fameux livre des liaiions

dangereufes.

Madame DE la Rivière.

I
Vous nbus avez parlé

,
l’Abbé ,

de la loterie ;

expliquez nous donc un peu de jeu ?

I

L’Abbé DES Agneaux.

Ce n’eft pas pofitivement un jeu de poule,

mais il eft fort amufant. On prend chacun un

certain nombre de fiches & de jettons
;
&

quand - on fe retire, on paye cc qu’on a de
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moins que fa niiTe , comme quand on a joué

au trente &C quarante ôi. au vingt- un fans

argent.

L’Abbé P R I N T E M s.

J’aime mieux jouer à ces fortiS de jeux- là,

fans argent, parce que les fiches & les jsttons

ont la valeur qu’on veut leur donner , & on
n’a pas befoin d’avoir toujours de la monnoie
fur foi

j
c’eft bien plus commode.

L’Abbé DES Agneaux.

On prend deux jeux de cartes entiers
;
on

bat, on fait couper-, enfuite , on fait tirer

trois cartes par trois perfonnes qui ne les re

gardent pas , ne les font voir à perfonne
,

ôc les placent dans le milieu de la table : fur

la première , chaque joueur met trois jettons,

deux fur la fécondé , Sc un fur la troifième.

Ces cartes font autant de lots
, on laifTe de

côté ce jeu dont on a tiré les trois cartes

,

on prend le fécond jeu
, & on le diftribue

carte par carte à chaque joueur. Celles qui
relient fe vendent aux joueurs qui les défirent,

Sc le produit de cette enchère fc divife fur

les lots. Toutes les cartes du fécond jeu ainfi

diftribuées
, celui qui adonné les cartes prend

le premier jeu dont on a extrait les trois lo*s,

& il les découvre l’un après l’autre
, en les

nommant. A mefure qu’elles font nommées,
ccüx qui ont les pareilles dans leurs jeux les

rendent , & on les met en tas , à côté de
l’autre jeu

;
fur la fin

, les dernières cartes ont
plus d’efpérance aux lots, 8c fou vent on- les

acheté. Une carte dont on n’auroit donné
que trois ou quatre jettons vers le milieu du
coup

, vaut trois ou quatre fiches lorfqu’il

n’y a plus que cinq ou fix cartes & que les

lors font forts. Si les cartes qui font reliées

en donnant n’ont point eu de débit, alors,

on les met a part
;

fi elles contenoient quelque
lot , ce lot deviendroit double pour le coup

j

luivant. Quand toutes les cartes ont été ap-
pei'lées

, il n’en doit plus refter que trois dans
les mains des joueurs

;
on les découvre , Sc

chacun s’empare du lot qui eft fur la carte

pareille à cel'e qui lui refie dans la mam
,
à

moins
, comme je l’ai déjà dit

,
que les cartes

pa'-eiiles à celles des lots ne foienc reliées à

l’écart
, & que perfonne n’ait voulu les

acheter. Communément
, on ne doit pas les

vendre moins que les autres cartes, n’ont coûté
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aux joueurs
j

fi les joueurs ont trois cartes
,
par

. exemple, comme ils ont mis fix jettons fur les

'ots
,
on ne doit pas vendre les cartes de

l’écart moins de deux jettons. S’il y a con-
currence

,
on les vend le plus qu’on peut.

M. D E L A F O R Ê T.

Sur la fin du coup
,
quand les joueurs fe

vendent leurs cartes, c’efl fans doute à leur

profit.

L’Abbé DES Agneaux.
Très-certainement

; ils les ont achetées
,

elles leur appartiennent bien légitimement.
D’ailleurs ils courent une chance

j
iis peuvent

vendre une fiche, une carte qui gagnera un
lot de cinq ou fix fiches.

M. DES Jardins.

Dans ce commerce- là, le^, aélions vont
toujours en augmentant jufqu’à la fin. Mais
je voudrois favoir à quoi fervent ces dez que
je vous ai vu hier au foir , Sc qu’on vous a
envoyés de Paris.

.

L’Abbé DES Agneaux.

Ce font des dez de ferme. Tenez
,
les voilà,

juflement; je les ai fur moi
^ nous pourrions

jouer à la ferme.

Madame de la Rivière.

L’abbé efl un vrai philofophe
; il porte

tout avec lui. Mais comment joue-t-on à la

ferme ?

L’Abbé DES Agneaux.
On commence d’abord par mettre la ferme

à prix
, c’eftà-dire, que l’on offre trente

,

quarante, cinquante ou foixante jettons, pour
avoir le droit d’être fermier. Alors, on met
au jeu le prix de la ferme -, le fermier joue
le premier , Sc il retire autant de jettons qu’il

a amené de points
j les autres joueurs de

même.

Madcmo’ifslle DE la HauteFutaie,

Mais comme il n’y a q-u’une des fix faces

des dez qui Ibit marquée
,

il doit arriver

fouvent que tous les dez jettés far la table
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foient du côté blanc

, & ne marquent aucuns,

points.

L’Abbé DES Agneaux.

C’eft ce qu’on appelle chou-blanc
;
ce qui

arrive très fréquemment. Alors
, on donne

un jetton à la femie & un au fermier
;
quel-

quefois , on donne deux jettons au fermier,

& rien à la ferme. Le tout dépend des con-
ventions. Q land le fermier amène chou-blanc

,

il ne lui en coûte rien.

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

Mais c’eft avantageux d’être fermier.

L’Abbé DES Agneaux.

Oui -, mais il en coûte le prix de la ferme,
que le fermier paye feul

j
quelquefois , on

convient que chacun aura la ferme à fon tour,

moyennant un certain prix que l’on fixe
j

finon, c’eft le dernier enchériiTeur qui eft fer-

mier. S’il arrive beaucoup de chou-blanc, &
que la ferme dure long-tems , le fermier retire

fes fonds
, y gagne même encore.

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

Qu’eft-ce qui fixe la durée de la ferme?

L’Abbé DES Agneaux.

La ferme dure tant qu’il y a de jettons au
jeu; s’il h’en refte plus que cinq, & que
vous ameniez douze, vous payez fept jettons

à la ferme , & toujours un au fermier. Pour
finir la ferme , il faut amener jufte autant de

points qu’il y a de jettons : c’eft pourquoi

,

lut la fin , le fermier peut ne pas jouer
,
parce

qu’il pourroit finir ia ferme , & qu’il eft de

fon intérêt qu’elle dure long tems. Les fix

dez marqués feulement fur une face des nu-

méros 1 , Z
, 3 , 4 , 5

&c 6 forment vingt-

un points. Il y a des endroits où on convient

que quand,on amènera vingt-un , on empor-
tera tout ce qui eft au jeu , & on peut

aifémeni faire cette convention
,
car il eft bien

rare que ce coup arrive.

L’Abbé P R I N T E M s.

Je l’ai vu arriver quelquefois.

POULES.
L’Abbé DÉS Agneaux.

C’eft vrai
, mais c’eft bien rare; tu as amené

deux fois vingt un à la campagne de Ma-
dame

;
t’en fouviens-tu, l’abbé? Il faifoit

un tems affreux
;
nous avons paffé l’après-

midi à jouer « la ferme Ôc au nain jaune.

Madame DE LA Rivière.

N’y jeue-t on pas avec des caries, au nalrt-

jaune ?

L’Abbé Printems.

Oui
, Madame ;

ce jeu reflemble beaucoup
à la comète. Tout le monde connoît la

comète
;

il faut un tableau particulier pour
jouer au nain-jaune.

L’Abbé DES Agneaux.

Je crois qu’il y en a un ici
;

j’ai fureté dans

tous les coins
, & j’en ai trouvé un vieux.

D’ailleurs
, fi on ne le retrouvoit pas, il eft

bien aifé d’en faire un.

Madame de la Rivière.

N’auriez vous pas trouvé auffi un jeu d’oie.

Je fuis comme Heèfor, j’aime les jeux ou
l’efprit fe déploie.

«

L’Abbé DES Agneaux.

Juftement ,
Madame

;
j’en ai trouvé un

vieux qui eft relégué dans la cuifine ; les

domeftiques ne veulent plus y jouer
;

il n’y

a plus que la reiaveufe de vai (Telle., qui ,
dans

les beaux jours de fêtes, invite qu Iques unes

de fes amies du village à venir la voir : elle

lient fa.ilon dans la cuifine
;
on fait une pas lie

d’oie, &: on s’en va fort content de lui avoir

fait paifer la foirée agréablement ;
elles ne

connoilFent pas le loto-dau hin. Mais
, de

bonne foi , croyez-vous qu’il n’y ait pas autant

de combinailon àc d’efio.'t d’e^rit dans le j^u

d’oie que dans le loto dauphin? Allez, Ma-
dame, tout eft de mode. Si on jouoit l’oie

I
à la cour, il n’y a pas de petit-maître qui

voulût pafîer fa journée fans faire au moins

mie partie d’oie.
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Madame DE la Rivière.

Ah ! voilà le chevalier qui apporte le tableau
du nain-jaune.

L’Abbé DES Agneaux.

Vous voyez que fur ce tableau on a mis
le roi de cœur, la dame de pique, le valet
de treffle, le dix de carreau

,
&: dans le milieu,

la Folie
, repréfsntant Lindor

,

tenant dans fa
main le fept de carreau. Ce jeu s’appelle
Lindor

, ou Nain-Jaune ^ chaque joueur met,
a chaque coup

, fur ie dix de carreau
, un

jetton
j
fur ie valet de tr:ffle

, deux
;

fur la
dame de pique, trois

;
fur le roi de cœur,

qua're
; éc iür Lindor

,
qui eft le fept de

carreau , cinq. On convient, en commençant,
de la valeur des jetrons. Pour ce jeu, on fe
fert du.i jeu de cartes entier

;
c’eft le premier

roi qui lair
j l’as eft la plus baife carte

j
elle

ne vaut qu’un
p
oint les figu es dix. A ce

jeu
, on ne p ut être moins de trois

, ni plus
de huit jou u-s. Les cartes fe diftribuent fui-
Yant le nombie des joueurs.

Nombre Nombre Il en rejle

de joueurs. de cartes. au talon ,

à 3

34
M
À €

a 7

à 8

Si je fuis le premier
,

je joue un , deux
,

trois, plus ou moins , fu.vant le nombre des 1

cartes que
j
ai de fuite

, fans quelles foient
la même couleur, car, à ce jcu-là , Ion

peut mettre le deux de cœur lur l’as de treffle

,

ainfi des autres
, fans diftindion. Si je joue

un
, deux , trois

,
ôc que je n aie point de

quaUe, je dis, en jouant, trois làns quatre

j

celui qui eft après moi met un quatre^ s’il en
a un

,
& continue à mettre ce qui fu t dans

fon jeu
q

s’il ne peut mettre pins haut que
quatre , il dit de. même

,
quatre fans cinq ou

;

cinq fans fix
, ainfi du rsfte

, tant qu.i l’o.i
'

peut luivre, éc ainfi de main en main; c?'ui
qui a mis un roi

,

recommence par où bon
lui femble. 1

M. DU Frêne.

11 eit bon de remarquer qu’il faut fe défaire
toupurs des plus baffles cartes

, fur tout quand
on n a pas Ue rots

,
parce qu’on n’a pas d’oc-

cafions de pouvoft
, dans le courant du jeu,

le défaire des baffles cartes.

L Abbe DES Agneaux.

On le peut cependant quelquefois. Si je
dis fept fans huit, & que perlor.ne n’ait de
nuit, alors

,
je recommence par où je veux& je puis jouer un, deux, trois, quatre 3c

cinq , 3c me déoarraffler ainfi de toutes mes
cartes.

M. DU Frêne.

^

Mais c eft fort rare , 8c il ne faut pas
s attendre a cet événement; il eft vrai qu’il
peut y avoir deux ou trois huit au talon

, 8c
S il en eft paiTé un

, alors votre fept vaut un
roi

;
car il y a dans ce jeu un peu de com-

binailon.

Madame de la Rivière.

Mais qu eft-ce qui fait que l’on gagne?

L’Abbé DES Agneaux.
Celui qui , en jouant , fe débarraffle de

foutes les cartes, eft celui qui gagne. Alors
chaque joueur lui donne autaht^^de jettons
qu’il lut refte de points dans la main. Las,
comme je vous ai* déjà dit, ne compte quun
point

;
le fept

,
fept points , le neuf, neuf

points
3 3cc, 3c les figures dix.

Mademoifelle DE la Haute Futaie,

Mais fi on fini doit de bonne heure
, on

gagneroit bien des jetrons.

L’'bbé des Agneaux.
Qua d toutes les cartes oui font dans les

mams^^du premier jou“Ui le fuivent
, cela

sap’ é’’e grand opé'-a

,

i' ramafiê tout ce qui
eft fu. le ableau

, 3c chaque joueur lut donne
autant de^ jetions qu’il a dépeints dans la
main.-
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Si en jouant je mets la dame de pique

,

je prends ce qui eft delTus.

Le Chevalier Z É P H I R.

Et (î on l’oublioit î

M. DU Frêne.

Ce feroit autant de perdu
5,
c eft comme au

reverfi -, quand on place le quinola , & qu’on

oublie la bête ,
alors elle refte.

Mademoifelle DELA H aute-Futaie.

Mais s’il me refte dans la main le roi de

cœur ?

M. DU Frêne.

Vous payez au tableau la bête de ce qui

étoit fur le roi de cœur & fur les autres cartes

ui vous reftent. Auftî eft-il fort intérelfant

e fe défaire d’abord des cartes pareilles à

celles qui font fur le tableau.

L’Abbé DES Agneaux.

Oui
j

fi l’on dit fix fans fept , Sc que ce

foit à vous à jouer , & que vous ayez dans

la main le fept de carreau ÿc ua autre , il

faut de préférence mettre le fept de carreau.

Si vousavez*un roi, après l’avoir jette, comme
il vous eft libre de commencer par où vous

voulez , vous pouvez jouer fept de carreau

fans huit , furtout fi le fept de carreau eft

bien chargé
i

car il vaut mieux quil vous

lefte dans la main deux grofles cartes dont

vous auriez pu vous défaire , & qui ne vous

feront payer que dix-neuf ou vingt points ,

que le fept de carreau qui vous en fera d’abord

payer f^t , Sc enfuite tous les jetions qui

font deluis.

Madame DE LA Rivière.

Ah ! je comprends bien à préfent le jeu

du nain jaune -, je pourrois le jouer.

Madame DU Ruisseau.

Eh bien l Madame , nous pourrons le jouer

demain. Comme il ne faut pas être beau-

coup ,
les autres joueront aux échecs

,
aux

dames françoiles ôc polonoifes , ôc nous nous

POULES.
a-rangerons de façon que perfonne ne foit

oilif.

Madame DU F R Ê N É.

Puifque vous aimez le jeu du nain-jaine ,

je vous en apprendrai un, Madame, qui lui

reffemble beaucoup ,
Sc qui peut avoir été

calqué delfus
5
on l’appelle le jeu du trioktt

ou des trois valets.

L’Abbé des Agneaux.

J’aime autant les petits jeux de poules qui

peuvent réunir beaucoup de monde, que le

vingt-un, le trene & quarante.

Madame DU F R Ê N Ë.

Au moins ,
leur diveifité eft amiifanfe -, &

on peut jouer long tems à ces jeux-!à fans

s’ennuyer.

Le Chevalier Z K P H l R.

Surtout quand le tems eft tou-né tout-à-

fait au mauvais, comme aujourd'hui-, car je

crois que fi nous reftions encore demain ici,

nous ne pourrions pas nous promener , &
nous ferions trop heureux d’avoir recours à

tous ces petits jeux là.

L’Abbé P R I N T E M s.

C’eft donc demain qu’il faudra nous fe-

parer î J’ai envie de pleurer comme Made-

moifelle de la Haute- Futaie.

Madame de la Haute-Futaie.

Mais vous pleurez tout de bon, je crois,

ma fille J Elle eft infupportable ;
elle ne peut

aller nulle part qu’elle ne pleure quand il faut

partir.

L’Abbé Printems.

C’eft que Mademoifelle a le cœur fenfible.

Madame DE LA Haute-Futaie.

On peut avoir le cœur fenfihle fans pleurer

comme un enfant.

L’Abbé DES Agneaux.

Pour moi
,

je pleurerois volontiers en quit-

tant une compagnie anfli aimable.

f Extrait des Soirées amufantes )

POURQUOI



PROPOS INTERROMPUS.

POURQUOI ET DE PARCE, (yea des )

Le jeu des pourquoi & de parce fait tenir

des difcours fort é. oignes de ceux que i’on

a propofés -, & certainement je crois qu’il

furpaiTe en cela celui des propos interrompus-,

car deux ou trois mots que votre voifia vous
dit

, vous font fouvenc inventer des paroles

convenables
, félon le bon efprit de la per

forme ; mais ici ie hasard domine entièrement,
puifque fun ayant fait une demande fecrette

à fon voifin^ celui-là demande fimplemient à

1 autre, pourquoi, ôc il faut qu’il réponde à

fa fantaific , fans avoir rien ouï : ce qui fait

d’ordinaire une réponfe ia plus biv.arre &: la

moins attendue que l’on fe puiile ima^'iner.

Chacun fad fa demande à fon tour
, de telle

manière que ce foit toujours celui qui eft au
troifieme rang d’après qui répond

j
celui du

milieu ne fecvant qu’à demander le pourquoi
& à retenir ce que ie premier lui a demandé
a l’oreille, afin qu’il n’y puiiTe rien changer
Voiia comme ou peut jouer à ce jeu

,
qui

eft encore diverfifie d’autre forte
j
mais tout

cela revient au même.

PROPOS INTERROMPUS, {les)

ou Coqs à tAne.

Jeu de Société en dialogue.

L’Abbé DES Agneaux.
AI ons, Mefdames, puifque vous le voulez

,

je vais vous apprendre le jeu des propos inter-
rompus

; pluheurs de vous le connoifTent.
D’adieurs

, il fuffic de dire à celles qui ne
l’ont pas encore joué

,
qu’il faut d’abord faire

à fa voifine à droite une quellion
^ elle y ré-

pond^ & fait une <^ueftion à la fuivante
; &

cela, s il vous plaît, tout bas, après quoi
MademoTeile Rofj par exemple ,^dira tout
haut : Madame de la Rivière m’a demandé à
quoi fervoit telle chofe

, & Mademoifelle du
Kuilfeau m’a répondu qu’elle fervoit à tel
ulage

, & ainfi des autres.

Madame de la Rivière, haut.

Je vais comrnencer. A Mademoifelle Roft
tout bas : à quof fert unToufflet î

Jeux familiers.

PROPOS INTERROMPUS, iii

Mademoifelle Rose, toujours tout bas.

A fouiller le feu. A Mademoifelle du Ruif-
feau : à q toi fervent les pompes des pompiers
de Paris.

Mademoifelle du Ruisseau.
A éteindre !c feu, A Mademoifelle du Ga-

\on : à quoi fert une charrue ?

Mademoifelle du Gazon.

^

A labourer la terre. A Madame de la Haute-
Futaie ; à quoi fert un bonnet ?

Madame DELA H A UTE- Fu T A I E.

A mettre fur fa tete. A l'Abbé Printems :

à quoi fert un chaulfon ?

- L’Abbé Printems.
A mettre dans fes pieds. A Mademoifelle

de la Haute- Futaie : à quoi fervert les chan-
fons de l’abbé des Agneaux

, votre voifin ?

Mademoifelle de la Haute Futaie.

A amufer en les chantant. A l'Abbé des
Agneaux ; à quoi fert une allumette ?

L’Abbé des Agneaux.
A allumer le feu. Au Chevalier Zéphir : â

quoi fert une épingle noire ?

' Le Chevalier Zéphir.

^

A attacher les cheveux. A M. de la Riaière :

a quoi fert un baromètre ?

M. de la Rivière,

A rnarquer la pefanreur de l’air. A M. de
la Foret : a quoi feit un thermomètre î

M. DE LA Forêt,

A marquer le froid & le chaud. A M. des
Jardins : à quoi fert un bateau î

M. des Jardins.

A aller fur l’eau. A Mademoifelle du Bo-
cage : à quoi fert un fcaphandre ?

Q
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Mademoifelle DU Bocage.

A aller fur l’eau. A~Madame de la Rivière :

à quoi lert un paravent î

_ Madame DE la Rivière.

A garantir du vent
^
tou/ haut : Meilleurs^

je vous en fais juges
;

Mademoifelie du
Bocage m’a demandé à quoi (ervoit un ta
lavent i Mademoifelie Rûfe m’a répondu: à

louffler le feu.

Mademoifelie R o S E.

Madame de la Rivière m’a demandé à

quoi fervoit un foufflet
5

m.î fœuc m’a ré

pondu : à éteindre le feu.

Mademoifelle du Ruisseau.

Ma fœur Rofe m’a demandé à quoi fer-

voient les pompes des pompiers de Paris ,

& ma fœur du Gazon m’a répondu : à la-

bourer la terre.

Mademoifelie DU G A 1 O N.

Ma fœur m’a demandé à quoi fervoit une
charrue, & Madame de la Haute Futaie m’a
répondu ; à mettre fur fa tête.

Madame DE la Haute -Futaie.

Mademoifelie < du Gazon m’a demandé .a

quoi fervoit un bonnet, & AI. i’abbé Prin-
tems , eo homme qui connoît bien les modes

,

m’a répoi du ,
avec un air de vérité, à mettre

dans fes pieds, Madame.

L’Abbé Printems.

• Madame de la Hauts Futaie m’a demandé
à quoi fcivoient des chaulTons

, & Made-
moifeÜe fa fine m’a répondu : à amufer en

lïS chantant.

Mademoifelie de la Haute Futaie.

L’abbé Printems -m’a demandé à quoi fer-

Tolent les chanfons de fon ami M. l’abbé des

Agneaux
, & M. l’auteur répondu rito-

dei’tement
,
à allumer le feu.

PROPOS INTERROMPUS.

L’Abbé DES Agneaux.

Alademoifelle de la Flaute Futaie m’a de-

mandé à quoi fervoit une allumette, & M. le

chevalier m’a répondu : à attacher les cheveux.

Le Chevalier Z É P H l R.

L’abbé des Agneaux m’a demandé à q: ci

fervoit une épingle noise
,
& M. de la Ri-

vicre qui eft un grand pbvficlen , m’a ré-

pondu doctement : à marquer la pelanteur de

l’air. Je crois cepenr'anr
,
que ces épingles

fervent plutôt à empêcher la légé; été de l’air

de d 'friler les cheveux & a aifujetrir les rubans

,

les fleurs ôz les gazes fur les tête; des jolies

temmes.

Madame DE- LA Rivière.

Oui : nous craignons plus la légèreté de

1 air que la pelanteu'.

L’Abbé Printems.

Ah ! Ma lame
,
la pefanteur de l’air n’it.flue-

t-elie pas fur les nerfs ?

L’Abbé DES Agneaux.
\

.Mais vous jouez tour de bon aux propos

interrompus , iatllèz donc rinir ; on oubliera

•es queftions les ié'pontes. C’eft votre tour ^

M. le phyficien.

M. DE LA Rivière.

Le chevalier m’a demandé à quoi fervoit

un baromètre....

Le Chevalier Zéphir.

Oui ; ce baromètre qui eft dans le fallcn,

& qre l’abbé des Agneaux regarde tous les

matins
,
quand il do.t aller promener, <.Sz ç.a

ne l’cmpêchï pas d’y être attrapé. Vous loii-

venez-vous , l’Abbé ^ comme vous avez été

mouillé l’autre jouf , en revenant de la loge

du bois.

M. DE LA Rivière.

Patience , donc -, ne m’interrompez pas.

M. de la Forêt m’a répondu ,
à marquer le

fioid 6c le chaud.
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M. DU Ruisseau.

B jn ! mais c'eft un thermomètre.

M. DE LA Forêt.

Vous avez raifon -, aufîî M. de la Rivière

a t il tait exprès de me demander : à quoi

fervüit un thermomèire, & M. des Jardins

m a répondu : à auer iur l’eau.

M. DES Jardins.

M. de la Forêt m’a demandé à quoi fer-

voit un bateau, & Madem. ifeiie du Bocage
m'a léponda : à aiier fur l’eau.

Mademoifelie Rose.

Mais
,
ça ne fe peut pa? -, ce ne feroit plus

un propos interrcmpiL

Mademoifeüe duBocage.

Ma's
,
pardonnez - moi , Mademoifeüe

M . m’a demandé à quoi fe voit un Icaohan-
dre

, 6c je lui ai répondu : à aller fur 1 eau.

L’Abbé des Agneaux.

Oh ! ce n’eft plus ça. Il ne faut pas d re

ce que vous avez répondu
, mais ce qu’on

vous a répondu. On dit la queftion dau-
d.^flus, Sc la réponfe d’au-dellbus

j ce qui
fait la jufteffe de 'a réponfe de Mademoifeüe
du Bocage à M. des Jardins, c’eft que M. des
Jardins lui a fait une queft oa aî.a ogne à

ceüe qu’on lui avoit faite : alors , il n’y a

plus de propos interrompus. Un ba’eau un
fcaphandre fervent égalemmt à aller fur i’eau.

I! faut toujours faire une queflion oppofée à

celle qu’on vous a faite. Allons , M. des
Jardins

,
payez un gage. Si on vous demande

à quoi fert un foulier
, il ne faut pas de-

mander à quoi fert une pantoufle. Allons
,

Mademoifeüe du Bocage, quj vous a ré

pondu Madame de la Rivière
;
vous payerez

aufli un gage, pour avoir dit votre réponfe
& non la lienne.

'X -

Mademoifelle du Bocage.
Mats je le difois peur m amufer

;
je fais

le jeu, Maiame de ia Rivière m’a répQpdu

PROVERBES, 12.3

à garantir du v'n^ ; M. des Jardins m’aveit
deinandé un fcaphandre : ainfl

,
je ne payerai

pas de gage.

L’Abbé des A.GNEAUX.

Non : c’eft trop jude, je ^ais bien que vous
êtes une bonne écoFère. il ne Eut v us mon-
trer un jeu q.i’uni fois

, vous le retenez tout
de fuite.

Le Chevalier Z É p H i R.

Et moi
5 donc ?

Madanre DE LA RiviÈRE.

Oh ! bon , vous en montrez aux autres.

Mademoifeüe DU Ruisseau.
*

t

Mais J on vient de fonner. I faudroit tiret

les gages-, car nous en avons dé)à beaucoup
dcj^.uis fix heures

,
que nous avons joué à

piufleurs jeux. Demain il faudra jouer au
Capucin, car c’eft un fort joli jeu, où on
donne bien des gages

, à ce qu’on m’a dit.

{Extrait des Soirées amufantes ,)

PROVERBES, {jeu des)

par perfonnapes

.

Ce jeu efl: agréab’- Sz même intérefîantj
fi le proverbe efl grave & lerieux

, vous en
pouvez repreienter une hifeoire par perfon-
rages que 1 on choiflt dans fa compagnie

,

chacun félon Icn esprit ôc capacité. Et fi le

proverbe eft gaii'ard
, on en peut fur e hamp

compofer une face ou comeilié
,
qui doit,

par ics paroles Sc aéfions des pe fonnages ou
aéleurs

,
exprimer le proverbe au’ii reorélente,

mais qui doit être deviné par ceux de la

compagnie qui ne font pas eboifis pour le

proverbe-, & ceux qui le devi .enî en» ent à la

place des autres
, & en font un que l’on doit

aufiî deviner.
>

Par exemple, le proverbe fera terre a,
guerre a ; or

,
pour le jouer entre 4 ou

5
de

la compagnie, fans déclarer le proverbe à

perfonne, les aéfeurs éliront un roi ou une
reine qui afiembiexa fon confeil -, montera
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tur le trône , &; fe o'a’ndra à fes fujeîs que
la couronne &c le Reptre des rois

,
qiici-

qu’extrêmement pe'ans, ont toujours des en

vieux
J
qu’un roi Ton voifin

,
pour envahit

fon royaume, a déjà fait des levéts, qu’il efl

important dy douiicr ordre pour mettre fes

villes en fureté -, alors Es confeiüe^s & capi-

taines lui donnent des moyens pour empêcher
fes vuifins d’empiéter fur lui. L’auteur lui

témoignera pat fes paroles 6c fes aéfions,

qu’un roi n’eft pas eftimé grand prince
,
s’i;

n’aggrandit fes limites
, & lait préparer fes

gens à la guerre. Par exemple , on voit que
des proverbes , on peut inventer 6c tirer des

am lEmens ingénieux, 6c des a«5Lons léticiifes

ou comiques.

Voici les t’tres de quelques-uns de ces pro-

verbes dont on peut tirer avantage pour le

divertiffement d’une lociété.

Bonne renommée vaut mieux que ceinture

dorée,

A petits merciers
, petits paniers.

Jamais amoureux honteux neut belle amie.

Un fou en amiife bien déautres.

Tout ce qui reluit nejî pas or.

Tel menace qui a grand peur.

Entre deux vertes une mûre.

A gens de village , trompette de bois.

Femme couchée, & bois debout.

Homme nen vit jamais le bout.

Uoccafion fait le larron.

Il vaut mieux être feul quen mauvaife com-
pagnie.

On fe traite de Turc à Maure.

Ce qui vient de la flûte s’en retourne au
tambour.

A bon vin , bon cheval.

A vaillant homme , courte épée.

A beau parler
, qui na cœur de bien faire.

Il ne faut pus fe moquer des chiens quon
ne- Joit hors du village.

Quand les enfans dorment , les nourrices

ont bon tems.

Le jeu ne vaut pas la chandelle.

Il Hejl pas Ji diable qu’il ejî noir.

Chacun efcorte fon femblable.

PROVERBES.
Il n ejt point de pîrrs Jourds que ceux qui

tu veulent point entendre.

Après la panje vient la danfe.

Quand les gueux danfent , les guenilles vont
au vent.

Pour un point , Martin perdit fon âne.

Il faut plumer la poule fans la faire crier.

Les chevaux courent les bénéfices , & les

ânes les attrapent.

Qui ne fait diffimuler , ne fait régner.

Qui parle du loup
,
en voit la queue.

De trois chofes , Di u nous garde ;

De boeuf falé fans moutarde ,

D’un valet qui fe regarde
,

D’une femme qui fc farde.

Tems pommelé
, femmefardée , ne font point

de longue durée.
'

-

yous avei a(fe\ prêché pourboire un coup.

Si les femmes étaient d'argent , elles ne vau-

draient rien à faire montvfie.

C’tjl un bon bâton pour défaire un lit.

Il fuit comme les anguilles de Melun , il

crie devant quon l'écorche.

Andouilles de Troyes ,fauciffon de Bologne

,

murons de Lyon , vin mujeat de Fronûgnan ,

figues de Mqrfeille , cabats d’Avignon
, font

des mets pour les bons compagnons.

Tant va la cruche à l’eau
, quenfn elle Je

cafje.

Il faut mourir
,
petit cochon , il n’y a plus

d'orge.

Qui frappera du couteau , mourra de la

gaine.

Il crie comme un aveugle qui a perdu fon
bâton.

Fille qui écoute
, & ville qui parlemente,

ejl à demi rendue.

Qui garde J'a femme & fa maifon a affe\

d’affaires.

Qui croit fa femme & fon curé, ejl en

danger d’être damné.

A bien fervir & loyal être , de ferviteur on

devient maître.

Qui bien fera , bien trouvera , ou l’écriture

menùra.



PROVEP. BES.
Un bienfait nef jamais perdu.

Tout aient à point à qui peut attendre.

Il ait affei qui vit le dernier.

Plus effronté qu’un page de cour
,
plusfan-

taj'que qu'une mule
,
méchant comme un âne

rouge
,
plus poltron quune poule , et menteur

comme un arracheur de dents,

A tous feigneurs ^ tous honneurs.

Serae\ Godard
, fa femme efi en couche.

Ilnejl feflin que de gueux, quand toutes

leurs brebis font raffaffiées.

Qui trop embraffe mal étreint.

Il ejîfils de bon père et de bonne mère , mais
l’enfiant ne aaut guère.

Il ne ment jamais s’il ne parle.

Il a la^ confidence auffi étroite , comme la
manche d’un Cordelier.

.

libéral , il ne mange point le

diable qu'il n’en donne les cornes.

Il efi capitaine d’une grande réputation , on
lui donne le haufj'e-col en grâce.

Il efi auffi prudent que aaleureux
; quand

il a été battu , il n’en dit mot à perfonne.

Il fait des merveilles en fies combats
, ceux

qu il a tués fie portent bien.

Il fiera plus battu pour rien
, qu’un autre

pour de l’argent.

PROVERBES, SENTENCES ou DEVISES
trouvées félon chaque lettre. {jeu des)

Avant choifî chacun fa lettre ou fa rime
que 1 on a dire a l’oreille du maître du jeu

,
1 on peut faire que chacun dira un proverbe

,

une fentencs
, ou une devife

,
qui commen-

cera par une telle lettre
, ou qui finira par

une telle rime
, comme pour les proverbes

commençans tn A -, A bon apetii il ne faut
point de fiauffe ; A la queue gît le venin A
bon chat bon rat ; A l’œuvre on connaît l’ou-
vrier.

En B. Beau bon jeu , argent ,• Bonne chère
,

grand fieu ; Belles paroles ri écorchent point la
gorge ; 'Bon fiang ne peut mentir ; Bon droit
a bon métier d’aide ,• Bon pied bon œil.

En C. Charité bien ordonnée commence par
fioi-même ,• Chacun efi roi en fia maifion.

PROVERBES. 115
L’on peut de même jouer aux fentcnces,

mais , comme tout le monde n a pas eu la
ledure des bons auteurs

, chacun n’en peut
pas favûir alTez pour en dire au befoin. Si l’on
piend auffi des feniences que chacun fâche,
ce feront de celles que i’ufage a rendu fi com-
munes qu’elles font mifes entre les proveibesj
& fi

, au contraire
,

il n’efl: point permis d’en
dire que celles qui font fort iérioufes &; peu
ufitées , il fe trouvera que pliifieurs en feront
eux-mêmes, car auffi bien feroit-il difficile

de fe füuvenir des premières lettres de toutes
cel'es qui font dans les auteurs. En ce cas-ià
les inventant

,
c’eft toujours faire un beau jeu

où iî_y a occafion de dire de belles paroles,
fehrn l’invention de ceux qui s’en mêleronr.

L’on peut auffi jouer aux chanfons
, obli-

geant chacun d’en trouver une fur quelque
lettre qui a été prife pour toute la compagnie,
& fi l’on veut exercer moins de rigueur, l’on
fera qu’il fqit auffi ben d’en dire le fécond
ou le troifième couplet comme le premier,
pourvu qu’il commence par cette lettre.

PROVERBES R I M É S, (Aüdr/)
& de ceux qui. s’accordent ou qui font con-
traires , ^ . auffi de ceux quon dit tour- à'

tour avec la bougie allumée.
r. iS' )

On peut jouer aux proverbes
, fentences

ou deviles qui fe terminent par une même
rime.

Il y a un autre jeu de, proverbes où l’on
riobyerve point les premières lettres ni les
dernières

;
ce ferojt trop d’affaires

; l’on de-
mande feulement a chacun quelque proverbe
qui s’accorde à quelque fujet que l’on pro-
3ofe, ou bien qui y foit contraire , 6c même
l’on fait que chacun fe dit l’un à l’autre deux
proverbes qui fe contradent

;
le même fe fera

pour lec fentences 6c les devifes : mais il e(t
difficile que cela foit bien prariqué que par
des gens fort fubtiis Sc de grande mémoiref
Tous ces jeux - là peuvent être chanaés

d’autre forte, lorfque chacuriTeia 'obliié^de
parier en proverbe ou par fentences

, ffy
obfervant autre chofe que l’enchaînement du
fens. Toute autre contrainte mile a fart
l’on peut encore obliger 'chacun de dire un
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oroveïbe toiii-à-to'.ir ,

fans auc; n choix de

lüjet^ mais cela recommencera aulFi toujouo',

julqa’l ce que p’uheurs ayant avoué qu’ils

li’en pourront plus trouver ,
ils foieut tous

ibrti^ du jeu l’un apres l’autre , & celui qui

demeurera le dernier étant le vainqueur ,
les

condamnera fe.on les règles que ion aura

établies.

J’ai vu jouer quelquefo's à ce jeu là, mais

Tans (e mettre en peine de chercher d^s puni-

tions après le jeu , il y en avoit une da .s le

jeu même. Cétoit que l'on avoit une petite

bougie allumée que l’on fe donnoit l’un à

l’autre ayant trouvé un proverbe, de il la

falloir tenir jufqu’à ce ejue l’on en eût trouvé

un
, à peine de fe brûler les doigts.

Cette invention eft fort plaifante , l’on s’en

peut fervir en beaucoup d’autres jeux où ii

faut tcouver quelques paroles de Ion inven-

tion ; on peut aulli y ajouter que ce ui entre

les mains duquel la bougie s’eteindra ,
aura

quelque punition de plus. C’eft un plaifir de

voir comment I on fe hâte de donner le petit

bout de bougie ,
lorlqu’elle incline à fa fin.

PROVERBES repréfentés m comédie ou par

fgms, ,( autre explication du des
)

Quand l’on'Vbui^ra rèpréfenter quelques

p'oveibes , la plupart des perfonnes .de la"

compagnie s’étant retirées à un bout de la

fallé
,
jouent une efpèce de comédie ou de

farce avec des paroîeî &c des adlions tthes

qu’il leur plaira , & tel es quelles convien-

diontiau fujet.- Que fi l’on d.t qu’il faut tou-

jours parleren ceci ,
il ne faut pas croire que

cela foit fi mal aifé
,
que quand l’on parle

tout feul
,
parce que l’on s’aide l’un l’aune,

que les uns parleront beaucoup, &c ie>

autres fort peu , félon l’occafion qui fe pré-

fentera-, de félon le pevfonnage qu’ils auront

voulu prendre. Ce feront aulïi des diieours

libres de fans étude , te’s que l’on les fait aux

pro,;os familiers. Je ne penfe pas que d’on

puiile jamais trouver une plus agréable ma-
nière de.cii'W'.tifTement

,
quand l’on y a l’hu-

meiir dilpofée-, car il n’y aura rien que fcri

ne faffe venir ati fujet
,
pourvu qu’il y ait là

quelques perfonnes d’eipri: qui gouvernent

ceci avec inventioti de jiigerrient. Par exemple

,

PROVERBES.
fl l’on veut repréfenter ce proverbe. Contre

fortune^ bon cœur; il n’y a prefq.ie point

d’aventures que l’on n’y fa'Je venir a propos,

y ayant quelqu’un qui lera le peifonnage d’un

I

’néros de roman ,
auquel il arrivera tant de

,
défaftres que ce fera pitié

,
de néanmoins il

I

aura toujours bon courage. Si l’on veut, cela

i fe-a dans le fiy'e héioïque , ma s pour fc

• divertir davantage, l’on y mettra du comi-

que, & alors il faudra que les ii fortunes foisnt

plaifantiS
,
comme de tomber dans quelque

fofTé bourbeux
,
en r enfant elcalad r la maifon

de fa maîtrefTe ,
d’etre bien battu en quelque

autre endroit par des gens qui le prend. ont

pour un antre
,
te d’être enfin mene au ftip-

plice, qu’ 1 témO'gne;a même qu'il ama tou-

jouis le cœur a!hs en bon lieu.

Pour fignifier cet autre prove.be : La dé-

fiance eji mire Je fureté; I on repréi entera
,

fi

l’on veut, un a-a icieux q li fera mi le fi. na-

grées pou'' cacher fon argent en ieu fû
,
dc

qui fe défiera de tous ceux à qui ii p.arltra

,

ou qu'il rercontrera, s’imagiv’ant qu’ils ont

découvert où elà; fa cachette ,
le devinant à

leurs gelles , ou à leurs paroles, trlicment qu’à

toute heure il changera fon argent de place

,

de fera la fentinel.e continuellement, fut quoi

ii fe tiendra plus afîuré que s’il s’en éloignoit.

L’on repréfentera auffi un mari de une

femme , tous deux aJez âgés ,
lefquels n’ayant

qu’une fille à nrarier, fort recherchée pour

fa beauté de fes richefles ,
craignent beau-

coup quelle ne leur foit enlevée par de jeunes

gens qui en voudroient faite leur bonne for-

tune. Après en avoir difeouru, ils l’appellent,

lui font force remontrances , de fur ce qti’iis

s’imaginent que leurs fervantes de leurs valets

ont qv’elqiic intehigence au-dehors , i;s leur

défendent de fortir fans leur congé ,
ils

chaflent ceux qui font les mo-ins fidelles *

ils délibèrent rirême de changer de mai.fon,

à caufe qu’ils font vo' fias de quantité de jeunes

marjolets qui viennent cajoller leur fille
j

ils nietrent ordre que la porte de les fenêtres

feient tou)ours bien fermées, ils en font re-

doubler les ferrures , les verroux de les barres ,

de enfin fe tenant contens de ceia , iis font

voir qu’ils 'repréfentent tout ce qui peut

i fignifier : Que la défiance ejl mire de fureté,

1
, Tour cela fe fait avec des difeours propres

[ à l’hlfioire., fans que I on profèm le proverbe
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que l’on vent exprimer j & cependant il y a

nn de la compagnie qui n’a point participé

au confe!! 6c au dtlfein de' ce» beaux comé-
diens

, lequel met toute la force de fon elprit

a fes yeux &. à fes oreilles pour obferver leurs

adioiis & leurs paroles, 6c tâcher de les expli-

quer (i adroitement qu’il en piiilîe cirer le

proverbe que l’on veut figurer. Que s’il n’y
peut réulfir, il ell battu julqu’à ce qu’il le

pu.lfe lauvec, ou bien l’o-n lui ordonne quel
que punition, après avoir recueilli les voix
de 1 alîemblée. On peut faire encore qu’il fe

tienne là alTîs fur un bâton qui elb polé fur
deux fiége;

, 6c de quelqu’autre forte où il

ioit mai à fon aife
;
quand il n’aura pu ex-

pLqurr U jC corné lie j i’on en recommencera
une autre

, & ce a durera julqu’a ce qu’il ait

donné l’explication de queiqu une
, laiis qu’il

ait autre punition.

Au relie, outra que celu- qui efl; tenu

4 expliquer ce qu’il voit ÔC ente id ^ demeure
aTis fur un bâton en travers

, ou lut queiejne
petit placet fort incommode, l’on y ajoute
ceci que l’on lui met quelque grand chapeau
à l’antique

, & l’on lui donne quelque balnt
grotcfque 6c embarralTant, l’appellantMcnfieur
le dodteur Fariole ou maître Aliboion , & lui

donnant plufieurs autres quolibets
, fi bien

qu’il en a davantage d’envie de fe retirer de- là.

Vous me direz là - delTus qu’il n’y a pas
prelTe à faire ce perfonnage quand i’on com-
mence le jeu , & qu’il faut donc jetter à
croix & à pile à qui le fera

; il ell vrai que
l’on s’v peut, compoiter de cette foite, ou
bien ufer de quelq l’autre manière de fort

, fi

ce n’eft qu’il fe préfente quelqu’un volontai-
rement pour ceci

,
par une gaîté d’humeur.

Mais
, d’ailleurs

, il faut que vous fâchiez
eue quand^ l’on a délibéré d’employer plu-
fieurs foirées à de femblables jeux

, lorfque
l’on eft aux champs, ou lorfque l’on eft a.
Paris, dans un quartier où il y a des per-
fonnes qui veulent trouver moyen d’ac-
courcir les longues nuits de l’hiver, alors on
peut faire que les jeux foient enchaînés les
uns aux autres

, 6c que ceux d’une foirCe en
fafTent naître d’autres pour le lendemain. Cela
le peut fa’re aulTi en un même jour., lorf-
qu’au commencement l’on fe fe a arrêté à des
jeux qui ne font p-as fort longs i car foit aux
uns ou aux autres

, i’on peut ordonner quel-
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que pénitence à quelqu’un qui aura failli, 6c
i’on lui choifira quelquefois cellede fe tenir

en quelque pofture ou quelque h.bit rilibie,

jufqu’à ce qu’il ait expliqué une<omédie que
l’on defire reprélenter. Que fi après qu’il l’a

bien expliquée , l’on veut continuer le.même
jeu , il faut que ce foit celui qui s’ eft déclaré
l’inventeur de la comédie qui K^inne fa placî
comme il s’en trouvera afrcz, qvarce q fils

s’imagineront de rendre leurs aélions leurs

paroles fi obfcures que l’on aura peine à y
rien deviner. Que fi aucun ne vouloir courir

ce petit danger , en ce cas-ià pour continuer
le jeu , il faudroit encore avoir recours au
fort. -

;

Il faut que vous' fâchiez apr-ès ddut ceci
que la comédie pedt être quelquefois^ rèôré-

iêntée avec une vanéfé fi peu convenable,
que cela fignifiera àolîîiôt autre cho'*e que ce
que l’on aura defisin de fignifier , 'teiiement

celui qui la clqlt e^.p!iq,yer
,

l’attribi/era

a un autre provërBë'pTuïbCqü’â ce'ul auquel
l’on a penfé. En ce cas-là s’il a l’efprit de
défendre fon opinion ^ & de montrer que ce
que l’on a fait

,
eft plus propre à ce qu’il dit^

qu’à ce que l’on s’eft imaginé
, il faut avouer

qu’il a- gagné & qu’il m,érite d’être hors de
fa place': caî il n’éft pas obligé d’expliquer
des chofes mal figurées

, ou qui font à deux
ententes , 6c même il y 9 telle comédie à q;ui

l’on peut donner cinq au fix fortes 4'expli-^

cations, quoiqu’ellè^ foit bien inveiitée : car ,

par exempie, à celle de l’avaricteux dont j’ai

parlé, ne pourra t-on pas dire qu’elle fignirie,

qui!, fait un Dieu dé fis écm 6l à .celle du
pere 6c de'la mère qui gardent fi foignenfe-
meiit leur fille , ne dira t on pas que c’eft ,

>

que la beauté eft de difiiniè g-arde^'; Et li l’on y
'

penfoit bien l’on y trouveroit peut-être en-
core beaucoup d’autres manières de les expli-
quer : néanmoins l’on entend quç tout cela
veuille dire feulement

,
gie. la défiance ejt niere

de fureté. Il faudi a drpnc voir qui ‘aura phis de
raifon de^ uns ou des autres

,
q.ia nd i’exbü-

calion meme ne fetoit pas’pl js à propos que
que les adleurs veu.ent donner, pourvu

qu’elle fçit Jjpnne , la .fti'' tiiiîé d’efprit

de celui qui| explique , mérite que l’on lui

faffe faveu'.

Je vous en vais donner encore un exemple ;

c.ux qui'avoient une fois entrepris dé repré

fenter un proverbe en comédie, prirent un
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jeune gavçon aiïèz niais, & le mirent au mi-

lieu de la place qui leur fervoit de théâtre

,

lui pafsèrent une )arretièce dedans la bouche ,

lui commandèrent de s’accroupit comme un

finge ^ & lui donnèrent un chandelier à tenir

avec la chandelle
,
comme pour éclairer à leur

jeu, quoiqu’il y eût des flambeaux de tous

côtés. Après cela ils repréientèreni une farce

de l’hôtel de Bourgogne des plus communes

,

où il n’y avoit que des cocuages & des trom-

peries de valet. Celui qui la devoit expliquer ,

fe figura bien que le jeune garçon ne fe tenoit

pas au milieu d’eux , en fa pofture ridicule

,

avec fa chandelle , fans quelque occafion , ôc

fans fervir à la lignification principale. Lorf

que la farce fut jouée, & que l’on lui demanda
ce qu’il en penfoit , il dit : Le jeu ne vaut pas

la chandelLe, Alors celui qui avoit inventé la

comédie Contint qu’il n’avoit pas bien deviné.

QUATRE JEUX.
& qu’ils avoient voulu repréfenter ce pro-
verbe : La farce vaut mieux que l’oifon ^ d’au-

tant que ce qu’ils avoient joué, éroi' une fa ce

alTez connue
,

que le garçon qui étoit au
milieu d’eux & à qm l’on aiioir f.>uvent donner
des nafardes , étoit u i vrai oifon bridé. L’autre

répartit, au contraire
,

qu'd ne lui fa'loit

donc pas donner de chande’le à tenir
, cela

étant inutile & ayant été fait fans y penfer

,

& que par ce moyen , comme leur farce étoit

mal jouée, cela pouvoit fign fier infaillible-

ment
,
que le jeu ne valait pas la chandele.

Chacun trouva Ion explication fi à propos,

que les aéteurs mêmes, tous d’une voix
, con-

fefsèrent enfin qu’il avoit raifon
, & qu’il

méritoit d’être délivré de fa peine ; ce qui

fut fait auffirôt , ôc l’inventeur de la farce-,

tint alors fcn lieu pour en expliquer uns

autre fuivante.

Q
Q Ü A T R

QUATRE JEUX, (/a) Gc, ?oint

,

Flux J 6f Séquence.

j/VprÈ 5 avoir convenu entre les joueurs

quelle Comme ils jouent , l’on met quatre

talTes ,
ou bourfes fur la table, en chacune

defquelles chacun met un jetton
j
la première

eft pour le gé

,

la feco.ide pour le point, la

troifièrne pour le flux, la quatrième pour la

féquence.

L’on donne à chaque perfonne trois cartes

couvertes dans lefqueiles fe rencontrent deux
rois ,

deux as , ou deux dix
,
ou d’autres ,

ces

deux fcmblables s’appellent le^è ; 8c fi dans la

compagnie il s’en rencontre plufieurs, comme
il eft ordinaire, qui aient aulîî le gè

,

ils

peuvent envier l’un fur l’autre , la (omme qui

eft dans la première bourfe , 8c le plus haut

l’emporte.

Les deux as emportent les dix, 8c valent

vingt ôc demi pour le point.

E JEUX.
Le point qui eft de deux cartes d’une même

couleur, fe peut aulîî envier par les joueurs,

& le plus haut l’emporte.

Et fenfiblement le flux qui eft ,
quand les

trois cartes font de trefïls
,

pique', carreau

ou coeur
,
s’envie l’un fur l’autre , ôc le plus

haut le gagne.

Quant à la féquence , c’eft lorfque les trois

cartes fe fuivent
,
comme , un ,

deux 8c trois ,

valet , reine , 8c rois , 8c ainfi des autres
;

la

plus haute féquence emporte la plus foible,

8c les joueurs peuvent enchérir les uns fur les

autres , comme au gé, point Sc /Zux; mais s’il

arrive que dans ce jeu il n’y ait point de gé,

point, flux 8c féquence, ce qui arrive rare-

ment, l'argent des bourfes double autant de
' fois qu’on bat les cartes fans rien gagner ;

ce qui fait quelquefois monter \& f.ux 8c la

fequence à de fortes fommes.

La féquence flattée , qui eft celle de trois

cartes d’une même couleur ,
emporte toutes

les autres.

QUESTIONS.
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QUESTIONS.
(
jzu dis )

On cleiTian;!a?. quelqu’un pourquoi l’Amour
étoir peirt avec un poilfon en une main &
une fl -ur en i’autr.e. Il étoir facile de répondre

quec’étoit pour montrer qu’il étoitle feigneur

de la terre & de la rner. Ils demandèient à

un autre, qu’efl-ce que vouloir dire
,
)c fuis

fans uous èr fans moi

ÿ

cslui-ià répondit que

c’étoit la parole d’un amant qui ert fans lui,

parce qu’il eft pofledé de fa maltrelfe qui

eft fans elle
^
parce qu’il ne la pofsède pas.

Après i’s demandèrent comment l’on pouvo t

voir & ne voir point une même cho'é tout

erfernble? L’on répondu que c’étoit en fe:--

niânt i’un des yeux. Ils s’enquirent quel chien,

que! coq ^ & quel ferviteur étoient le mieux
nourris -, l’on dit que c’éroit le chien d’un

boucher le coq d’un meim er , & le valet dutn

hôtelfer. Comnaent le corps pouvoit recevoir

en un inftant plaifir ic dépîaifii > Que c’éroit

en fe gratîann S’il y avoir plus de vivans que
de morts? Qu’on t'O’.voir plus de vivans,-

parce que les morts n’éroient plus
, même

que plufleurs de ceux qui étoient fbtris de ce

monde étoient réputés vivans
,
étant paffés à

la vie éternelle.

Les juges étant fatisfaits des réconfss, il

n’y eut point d’autre peine.

Autre jeu de quefions.

L’on demanda au cavalier difgracié quel
acquêt apporte dommape

, il répondit : celui

que |e viens, de faire en mon jeu Info tune ,

diji'il
j
aj acquis l’artifice pour encourir verre

difgrace. L’on lui demanda après à qui l’on

pouvoit révéler plus librement un fecret ? il

répondit à un menteur
,
parce qu’en le rap-

portant, on ne le croira pas. Quelle chofe
étoit la plus légère? il dit quec’étoit la penfee,
parce qu’en un moment elle fe porte de la

confidération d’une chofe à une autre. Quelle
chofe reffembloit mieux à l’envie ? il répartit

que c’éloit le ver qui ronge le bois où il' s’en-

gendre
, avant qu’il puilfs ronger les autres ,

'

de même que l’envieux fe fait du mal à lui-

même avant que d’en pouvoir faire à autrui.

L’on lui demanda après de quelle couleur fe

devoit vêtir un amant ? Quelle chofe rdLm- '

bloit mieux à la mort? A quoi relTembloient
mieux les femmes? Quel’es etoient les chofes

,

Jiux familiers.

Q U E S T 1 O N S.

les plus dommageables
,

fk. quels étoient les

fuje»s les plus infortuné? ? Pour !a couleur Je;

habits d’un amant
,

il dit que ce devoit êfre le

gris J d’autant que cette couleur reiîembloit à

la cendre, qui couvre plus fecrettement &
pius viv.menc le feu. Pour la reffemblauce

rJe la mort
,

il dit quec’étoit la femme, qui

fuit quiconque la fuit, 5^ fuit quiconque la

fuit. Et quant à la chofe à qui la femme ref-

fein’ole le mieux ,
il dit que c’étoit ta balance,

parce tp’elle plie du côté qu’el'e 'eçoit le

P iis. Pour les pliis dommageables chofe;, il

no.mma le feu , ’a mer &; la femme -, pour
les plus infortunés fujets, ceii^qui étoient fous

la domination de plufleurs feign ufs, d’autant

que plufleurs facs fe remplifioient plus mal
adémrnt qu’un feuL

B en qu'il eût parlé au défavantage des

Dames , fur ce qu’ i déclara que les interro-

gations l’y avoient obligé, l’on ne lailfa pas

de lui fai'e grâce.

QUESTIONS. (lesdou\e)

Jeu de Société en dialogue.

L’Abbé DES Agneaux.

Je fuis charmé, Mefdames, de vous tL\^uver

routes à déjeûner. Comment va l’appidt î

Meilleurs du concert, fongez à bien déj ûiier;

il faudra dîner légèrement
, afin de pouvoir

mieux chanter, car le concert fera aujourd’hui

un peu après le dîner. Nous attendons des

auditeurs des enviions , & nous commerce-
rons de bonne heure, afin qu’ils puiîisnt s'en

retourner de jour.

Madame de la Rivière.

L’abbé, je vous ferai obligée de porter ma
harpe dans le fallon. Mais dires-nous donc
un peu en quoi confiflera le concert.

L’Abbé DES Agneaux.
Vo’ci l’annonce que j’en ai fa te

j
je prierai

M. B.... de permettre de l’afficher fous le

veffibuie. Je vais vous en faire la dedure.

Le concert commencera par plufleurs fo-

nares. M. le chevalier Zéphir , le premier
violon

j
l’abbé Printems

,
le secoi’d

j
M. des

R
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Jardins l’a’to j & M. de !a Rivière la baiTe.

Madamoilelle Rols & M. le chevalier- Zéphir

ci anteront un düo fur l’ait : Vous joiivUrd-il

de ciltt fête. L’abbé des Agneaux ,
auteur des

paroles de ce duo ,
iera l’accempagnenieut

avec *a guitare. Enluite , il chantera leul plu-

lîcurs ariettes de fa conij ofition : en s’accom-

pagnant également de ia guitare. Le chevalier

Zéphir exécutera quelques airs
^

entr’outres ,

un menuet de fa compoftiur. Madame de la

Rivière chantera pluficuis morceaux des pics

nouveaux opéras , en s’accompagirant de la

haroe. Avant le concert, 'vlsdemoirelle delà

Haute Futaie , touchera un peu eu clavellin.

File réclame toute l’indulgence des auditeurs,

attendu qu’ehe eft peu famiiiatifée avec cet

indriiment. Le concert finita par un quatuor

1 r l'air : Oit ptut-on être mieux qu'au Jcin de

fa fimàlh ? l\.us les inllrumei'S accompagne-

lou ce quatuor, dont 1rs paroles font de ia

tompofition de Ivl. l’ab: é des Agneaux, c<.

forment un rcmercîrnent pour l’auditoire.
\

Madame DE LA Haute-Futaie.

Je préfume que ce concert fera fort joli.

C’ell très-bien d’employer ainfi fon tems.

L’Abbé Printems.

Savez-vous ,
Madame

,
qu’il y a long-tcms

que nous nous exerçons j nous avons déjà

fait plulieurs répétitions.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Je vous plains , vous êtes bien fatigués.

L’Abbé Printems.

Nous avons fait de la mufique hier, fc

encore ce matin. Nous comptions aller pro-

mener
,
pour nous délalfer , & ne voila-t il

pas qu’il brouillaffe 5

Mademoifelle Rose.

C’ed défolant. Cette pluie-!à empêchera

peut-être bien des auditeurs de venir.

Le Chevalier Zéphir.

Oh ! ce ne fera tien \ le tems s’élèvera vers

midi. Mais qu’eft ce qui nous empêche de

QUESTIONS.
jouer à quelques petits jeux, en attendant le

beau tems.

Mademoifelle DU Gazon.

Apprenez - nous quelques jeux où nous

n’ayons rien à faire. Jai apporté mon ou-

vrage
, & je voudrois travailler tout en jouan'.

L’Abbé DES Agneaux.

Je vais vous apprendre le jeu des

quejllons ; il ne vous empêchera pas de tra-

vaiiiet, de il vous amulera. .Te vats fortir un

inllant
;
vous choifirez un mot, & il laudra

en rentrant
,
que je le devme avant de vous

avoir faU douze queftions, Chexhez im nrot;

je fo.s -, & eu jouant
,

je vous expliquerai le

jeu.

Madame de la Haute Futaie.

Ma fille ^ allez me chercher mon ouvrage.

L’Abbé Printems.

Non, Malemoifelle , ’-eftvz ,
j’y vaF. Un

fac vert bordé en rôle ,
n eft-ce pas

,
Madame î

Madime DE LA H AU TE - F UT A I E.

Oui -, il eft dans le (allon ,
fur le fautcuîl

qui efi à gauche de la cheminée.

Mademoifelle DU Gaz ON.

Mcfdames, que! mot choiliffez-vous.
%

Madame DE la Rivière.

Un chat.

Mademoifelle DU Gazon.

Soit. Appeliez l’abbé. L’abbé ? L’abbé î

M. DES Jardins.

Le voilà qui vient.

Mademoifelle DE la Haute-Futaie.

Je ne conçois pas comment il pourra le

deviner.



QUESTION S.

L’Abbé Printems.

Madame, voilà votre ouvrage. Mademoi-
felle

,
pour la peine

,
dîtes -moi le mot qu'on

a choifi ?

Madame de la Haute-Futaie.

. Non, ma fiilc , l’abbé des Agneaux l’en-

lendroit.

L’Abbé DES Agneaux.

On demande d’abord de quel règne eft la

ebufe penfee ou le mot choill.O ,
V’.us favez

que tout ce qui exifte eft clafté en trois règnes •.

le règne anima! j le règne végétal & le règne

minéral, i.e règne animal comprend t .ut ce

qui a vie &c mouvement , 5: même tout ce

qui provient d’un être animé. La peau de mon
foulier tft du règne animal

^
la laine , la loie

font aulli de ce règne
,
parce que c’eft le pro-

duit d’êtres animés. Le règne végétal com
prend tout ce qui a la vie fans mouvement -,

èc le règne minéral comprend ce qui n’a ni

vie ni mouvement, & que la nature a formé
dans le fein de la terre ^ comme les métaux de

les pierres. Or donc
,

je vous demanderai
,

1°. de quel règne eft 1 objet que vous avez

penfé ?

Madame BE LA RfviÈre.

Du règne animal.

2". Eft-il du règne animal purement ^ ou
cft-il compofé de quelqu’autre règne î

Mademoifelie DU Gazon.

Non , du règne animal pur.

L’Abbé DES Agneaux.

Dans le fond, cette fécondé queftion ne
doit pas compter

,
parce qu’en répondant de

quel règne , on doit dire fi c’eft compofé ou
non. Je m'explique

^
mon foulier

,
pat exem

pie , eft de deux règnes
;
la peau eft du règne

animal , le fil qui Te coud eft du règne vé-
gétal , & s’il avoir des clous corrime les fou
liers de certains payians

,
il feroit encore du

règne minéral. Une allumette eft de deux
règnes -, le foufie eft du règne minéral, & le
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bois du règne végétal. Ainfi , l’objet que

vous avez penl’é elt purement &c fimplement

du règne “animal. 2^. Eft il animé, ou ina-

nimé ?

Mademoifelie DU Ruisseau.

Il eft animé.

L’Abbé des Agneaux.

C’eft donc un animal vivant? 3°. Eft ce

un animal domeftiqne ou fauvage?

Mademoifelie Rose.

Sauvage.

Mademoifelie DU Gazon,

Non , ma fœur , c’eft un animal domef-
tique.

L’Abbé des'Agneaux.

Cette feu'e circonflance-ià me fait voir que
c’eft un chat ^ parce qu’il eft le plus fauvage

de tous les animaux domeftiques.

Mademoifelie Rose.
Oui.

L’Abbé des Agneaux.

Ainfi
,
vous voyez que j’ai deviné après

trois queftions.

L’Abbé Printems,

J’en veux deviner une auftl. Je fors, Mef-
dames

,
choififtez un mot.

L’Abbé des Agneaux.

Il faut lui en donner un difficile
j
prenons

le met paralol. Il ne le devinera pas en trois

queftions.

M. DES Jardins.

Il y a beaucoup d’art à ne pas faire des

queftions trop vagues. Appeliez donc l’Abbé.

M. DE L A E O R Ê T.

Je vais le chercher-, mais le voilà. Ah!
vous aurez de la peine. Voyons un peu com-
ment vous vous en tirerez,

R 2
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L’Abbé P R I N T E M s.

1°. De quel règne eft l’objet penfé ?

L’Abbé DES Agneaux.

Il efl compoü de tiois règnes.

L’Abbé PîliNTEM£.

2®. ElLil animé?

Mademoifelle DU Ruisseau.
Ob ! mon Dieu

,
non.

L’Abbé DES Agneaux.

Tu vois bien que tu fais-là une queftion

inutile. Un objet com^oD de tiois règnes ne

faaroit être animé.

L’Abbé Printems.

3®. Sert-il plus aux hommes qu’aux femmes ?

Mademoifelle Rose.

Eealement.

L’Abbé Printems.

40. Seit-ii plus à la ville qu’à la campagne ?

Mademoifelle DU G a X O N.

On peut s’en fervir à la campagne
j
mais il

fcrt plus communément à la ville.

L’Abbé Printems.

5
®. Eft ce un meuble ?

L’Abbé des Agneaux,

Oui ; mais te voilà à la cinquième quef-

tic.n, & il me fembie que tu en fais de bien
générales.

L’Abbé Printems.

C’eft donc un meuble ?

L’Abbé des Agneaux..
Inanimé.

L’Abbé Printems.
Qui fert plus communément à la ville qu’à

Il campagne, de autant au.x hommes qu’au.\

QUESTIONS.
f
Lmra^s. 6°. Y a-t-il de ces fortes de meubles

dans cet appartement-ci ?

Mademoifelle de la Haute-Futaie.

Nv.;n, Monfieur.

Madame DE ;,a HaUTE-Futaie.

Pardonnez moi
, Monfieur

,
il y en a. Ma

fille J vous ne voyez pas bien -, il ne Lut pas

induire l’abbé en erreur.

L’Abbé Printems.

C’eft un fauteuil quia des clous ^ dubois
5c de la foie.

Mademoifelle du Ruisseau.

Ed-ce une queftion que vous faites ?

L Abbé Printems.

Oui J Mademoifelle
;

c’eft ma feptième

queftion.

Madame DE LA Rivière.

Eh bien ! ce n’eft point un fauteuil ; vous

avez dit fauteuil parce qu’il y en a peu des

trois règnes, dc que les autres font en cannes

de en pailles
,
Tnais vous Vous trompez.

L’Abbé Printems.

Voyons
,
que je fafie un peu l’inventaire

des meiîb’fs qui font ici. Ah ! je vois à pré-

fent
;

c’eft ce paralol qui eft caché dans ce

petit coin
,
n’eft-ce pas ?

Mademoifede Rose.

Oui
, juftement

j vous l’avez deviné après

fept queftions.

M. DES Jardins.

Ce jeu eft: fort amufant pour les dames
qui peuvei t travaiile- de caafer tout en jouarit.

J ai connu des perfonnes qui deviroient tou-

jours le niot avant la quatrième ou la cin-

quième qneft'On. Quand on fait douze ques-

tions lans deviner J on peut payer un gage li

IvS joueurs en conviennent.



QUILLES.
L’y\bbé DES Agneaux.

C eft la feule cho'e qui faHe de ceci un
jeu

j
car c’eft plutôt un exercice d’efprit qu’un

jeu. Quand une fois on eft en train de le

jouer, on s’y attache
, & on ie )Oue quelque-

fois fort long-tems. Tu vois bien, l’Abbé,
que le parafol cft des trois règnes

^
la foie du

règne anima!, les ferremens du règ e minéral,
6c le bâton du règne végétal.

Mademoifelle Rose.
Mais s’il étoit en toile ?

L’Abbé DES Agneaux.
Il y a toujours la baleine qui eft du règne

animal. H n’y auroit que le cas où le bâton
feroit en fer qu’il n’y auroit pas de végétal :

mais ça n’eft pas commun
;

Üc lî encore il

faut du 151 pour le coudre
, & c’eft du végétai.

Le Chevalier Z É p h i R.

Madame
, voilà le brouillard qui celTe ;

Ayons bon courage
,

notre auditoire fera
nombreux.

Mademoifelle Rose.
Nous aurons encore le tsms de fa're une

petite promenade avant dîner.

( Extrait des Soirées amufantes.
)

QUILLES, (Jeu de) les yeux bandés.

b oye^ à 1 article B. ' j’aimz mon amant par)

QUILLES. (Jeu de)

Ceft un jeu d’exercice qui confifte à aba'tre
le pim qu’il eft polib'cdes neuf quilles qui lont
rangées, debout dans un quarré à une certaine
diftance 1 une de l’autre. On tache de les abattre
avec une groffe boule qu’on lance d’un but
alfez éloigne. Si l’o.n n’abat rien , c'elt ce qu’on
appelle faire chou - blanc , fi l’on en abat au
delà du nombre convenu, on enve , fuivant
l’exprelfion du joueur, et l’on rev ent à moitié
des points

.

QUILLES des Indes. (Jeu de)

Règles de ce Jeu.

On joue à ce jeu avec une toupie qu’on
lance avec force au milieu des quil'es, qui
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font pofées fur un plateau ^ difpofé pour ce
jeu.

Les quilles de la première café c .mptent
chacune i point.

Les quilles de la deuxième café compteat
chacune z points.

Les qu'lias de la troificme café comptent
chacune

3 poinis.

Lorfque l’on fait tomber toutes les qu'dîes
de chaque café

, les quilles ont double vaieu--,
c’eft à-dire que les quilles de la première caig
au lieu de compter 9 points , c’eft i 8 poin s.

C ux de la deuxième , au lieu de 18, c’eft

36 points.

Ceux de la troificme, au lieu de z~]

j

c’tft

54 points.

Quand vous palTez dans la quatrième
ou dernière café

, vous comptez 20 points.

Quand la toupie remonte de la deuxième
café a ia premic e

, vous comptez 10 poin s.

Quand el’e remor.te de la troificmie à
'la

deuxième, vous comptez 20 points.

Si elle remonte de la troificme à la pre-
mière, vous comptez 30 points.

^ ^

Si elle remonte de la quatrièmé ca^e à jj»

troificme, vous comptez 50 points,
y com-

pris les 20 points d’entree.

Si elle remonte de la quatrième a la deuxième

,

vous comptez 70 points.

Si efe rem.onteà la première, 80 peints.

Il faut oblerver
,
que fi la toupie rentre

dans les cafés en roulant de côté
, les quifes

quelle fait tomber fe comptent
;
ma-s e les

ne comptent point les points de paffage.

L’on m'tla partie en autant de points qus
Ion veut, l’on en convient avant de jouer
ie premier couo.

Ce jeu fe trouve rue des Arcis, magafin de
tabletteiie

, au Singe vert.

QUILLES SUR TABLE.
Neuf petites quilles font rangées trois par

trois lur un pla'eau. Ces qiiiiles le dreifent
au moyen de neuf cotions qiii correfpondent
à un noeud que l’on tire au-dcfiiis du plateaui

Pour joiier on fait tourner la boule autour
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d’une flèche à laquelle cette boule eft ECta-

chée
, 8>c rufpeniue par un cordonnet. La

boule étant ainfi lancée fe déroule de la flèche ^

& venant s’agiter au milieu du jeu , elle abat

plus ou moins de quilles. Chaque joueur

compte le nombre des quilles qu’il abat de

cette manière. Celui qui parvient le premier

RENARD.
au nombre jufte , de cent

,
gagne *, mats s’il

fait plus de cent
,

il creve en fe retirant du jeu ,

&C revient à cinquante.

La règle eft , comme celle du grand jeu de

quilles
,
qu’on joue à terre , en lançant une

grolfe boule
,
que l’on fait partir d’un bat

dont on convient.

R

R A F L Eo

RAFLE. (la)

Jeu di trois de\.

(Chaque joueur
, après avoir mis fon en-

jeu ,
continue de groflîr la maife générale,

toutes les fois qu’il jette les dez
,
julqu’à ce

que quelqu’un amène une rafle ou trois dez

pareils
,
qui emportent tour.

RAQUETTE. (jm de)

La raquette eft un petit cerceau courbé en

ova’e
,

qui fe termine par un manche. Cet

ovale eft garni de petites mailles bien tendues

,

faites avec des cordes de boyau. On fc lert

de la raquette pour chafer
,

foit un volant ,

foit une balle de paume ,
que deux joueurs

fe renvoient de i’un à l’autre.

RENARD.
(
Le plaifunt & recréatif jeu du )

Voici comm.e s’exprime l indicateur de ce

jeu.

Les Lydiens, peuple d’Afie
,
entre plufieurs

jeux qu'iiS inventèrent, donnèrent l’origine 2c

l’ulage à ‘celui du renard, non tant pour le

defir qu’ils euflent de le jouer, que pour fe

façonner aux rutes
, Se fe garder des l'urprifcs

fque Cyrus ,
leur ennemi capital , leur dref-

foit tous les jours
j
6c qui les appelloit poules,

à caufe qu’ils aimoient les délices &: le repos :

Les Lydiens le nommoient renard, à caufe

qu’il étoit fans cefle aux aguets , & qu’il

cherchoit tous les jours des finefles pour les

furprendre.

Règles du jeu.

Ce jeu eft recréatif, ingénieux 8c facile à

pratiquer. On le joue fur une table , fur, une
étoffe

, ou mieux fur un carton difpofé à cet

effet.

On y joue avec des dames ou jettons,

faute de poules de bois ou d’ivoire , au nom-
bre de treize

,
pofées fur treize rofettes ou

efpaces tracés fur la table ou le carton.

Les poules font en la partie d’en bas
, 5c le

renard eft en la partie d’en haut
,
qui confifte

en vingt autres rofettes ou efpaces. On place

en l’un de ces efpaces le renard à diferétion ,

qui peut monter 8c defeendre, aller ôc venir

haut 8c bas
,
à droite 8c .à travers. Les poules

ne peuvent monter que de bas en haut, à

droite ôc à gauche, 8c ne doivent point re-

defeendre.

Le joueur ne doit laiffer les poules décou-

vertes ou feules, non plus qu’au jeu de

dames.

La tineffe de ce jeu eft de bien pourfuivre

le renard 8c l’enternier en telle forte qu’il ne

puifle aller deçà ni delà -, 8c il eft à noter que

le renard prend toutes les poules qui font

feules 6c découvertes.

Enfin ,
il faut fe donner de garde de laiffer

venir le renard dedans la partie d’en bas parmi



RÉPONSES EN
les poules, parce qu’il pourront les prendre plus

facilement.

L’exercice peut beaucoup en ce jeu , & à

force de jouet on s’y rend bon niïîtrc.

Le joueur qui a le renard doit tâclier de
démaret les poules en premier. D’autre part,

le joueur qui a les poules doit faiie en forte

de démarer le renard le premier -, car ceia lui

eft avantageux pour gagner la partie.

Ce jeu
, Toit fur carton ou fut table

, fe

trouve
,
rue des Arcis , au Singe vert.

RÉPONSES EN UNE PHRASE. <lcs}

Jeu de fociété en
,
dialogue.

Madame de la Rivière.

Al) ! l’abbé
,

je ne jouerai plus à votre
vilain jeu du coton en l'air. Je n’en puis plus-,

je fuis encore toute effoufflée d’hier au foir?

Madame de la Haute-Futaie.

Savez- vous que ce jeu là eft très-fatiguant

,

èc qu il pourroit devenir dangereux , fi on. y
)ouoit fouvent.

rvlademoifelle de la Haute-Futaie.

Vous avez donc bien joué hier au foir. Oh !

Je fuis fà..hae d’avoir été me coucher après
fotiper. C eft vous qui l’avez voulu, maman.

Madame de la Haute- Fut aie.

J en fuis fort a’fe
, ma fille

; vous avez la
poitrine trop délicate, & le jeu du coton en
l’air vous auroit trop fatiguée.

Mademolfeile Dg la Haute Futaie. '

Comment le joue t-on ?

Mademolfeile Rose.

Ma bonne amie , nous avons fait un loto
;

iMaJarae Dubois a bien voulu s’humanifer
;

elle a joué avec nous : elle a eu un quine &
deux qua-ernes , avec piufisurs ternes , de
façon qu’en très-peu de lems

,
le loto a été

UNE PHRASE. 15^
fini. Elle na pas ofé dcmanler un fécond
loto , 5c elle a bien fait , car on ne s’en foii-

cioit pas. Labbé des Agneaux m’a dit tout
bas : elle en aura le démenti

;
je m’en vais

lui faire jouer un jeu à gages, lans ou’eiles’en
doute. Alors

, il a pris un petit flocon de
coton qu’il a jette en l'air au milieu de ia

table
, il a fouffle

, 5c chacun qui le voyoit
approcher, le ^renvoycit à fon voifin en
fouftlaiit : celui fur qui il tomboit

,
payoit un

gage, èc nous y avons joué fort long-tems.

L’Abbé P ri N TE M€.

Cétoit un p'aifir de voir foufîler ctrts
grolle Madame Dubois : elle n’en peuvoit
plus

,
parce qu’elle rioit beaucoup.

L’Abbé DES Agneaux.

Il ne faut pas rire à ce jeu-!à
,
csr

,
quand

on rit
, on ne peut pas fouftlrr ; c’eft comme

au fpedacle, on ne peut pas bâiller fiftlrr.

Mademoifelîe Du Ruisseau.

Madame Dubois étoit bien en train, car
elle a voulu nous faire jouer à getit-honhomme
vit encore. Ün palîe de main en main une
allumette ou un petit morceau de papier
allumé

; 5c celui daos les mains duquel le

petit bonhomme meurt, paye un gage.

Madame DE la H aut

ë

- Fu t a i e.

Savez- vous, Mefïieurs
,

qu’il n’étoit pas
loin de deux heures

,
quand nous nous femmes

couchés.

L’Abbé DES Agneaux.

C’eft qu’il y avoit beaucoup de gages à
tirer : je ne voulois pas, mo'i

, qù’on les

tirât -, Madame Dubois auroit été oblio’ée de
revenir encore jouer avec nous.

Mademoifelîe DU Gazon.

Voilà l’avantage des petits étuis-, c’eft qu’on
peut les lai lier uans la roue jufqiî’au lendf-
main -, &c on ne voiidroit pas Îaiîftr de niê-ne
des couteaux, des ci Gaux , 5c aj-res petits
bijoux dont on pourroit avoir beloin.‘
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Madame DE LA RiviÈre,

Vous nous avez dit hier
,
l’abb?', que vous

aviez des ohfervations à nous faire fur les

commandemens : je fuis fort curieiife de vous

entendre. Cet article manque au cours com-
plet que vous nous faites fur les jeux.

L’Abbé DES Agneaux.

Autrefois, on donnoit trois commandemens.

Madame DK la Rivière.

Ce fut l’an 1550, du tems de François

peut - être que l’on en donnoit trois -, car

,

adtuellenient ,cn n’en donne plus qu’un.

L’Abbé DES Agneaux.

• Je ne fais fi on jouoit aux jeux à gages du

tems de François P'. Peut-être jonoit-on au

pied-dc-bœuf où l’on compte jüfqa’à neuf;

car il eft bien ancien ce jeu ià Ce qui eft

certain , c’eft qu’on donnoit anciennement

trois commandemens-, Sc à ce fujet
,

je va's

vous chanter une chanfon de Pannard , fur

le pied de bœuf
-,

elle vous apprendra le jeu

du pied-de bœuf, La voilà ;

Je rêvois l’autre jour

,

Qu’avec vous , & l'amour ,

Je jouois fur l’herbette ,

A certain jeu , Nanette ,

Où l’on va jufqu’à neuf.

En comptant tour-à-tour.

Je te tiens , dit ce Dieu , fuivant la loi commune ,

De trois chofes tu dois
,
pour le moins en faire une.

Aime Nanette tendrement ,

Aime-la fans partage ,

Aime-la conftamment.

Tout autre fournis à l’ufage ,

N’eût rempli qu’une de ces loix ;

Pour moi , volontiers je m’engage ,

A les accomplir toutes trois.

Madame DE LA H A u TE -Fut ai E.

J’avois oublié cette chanfon
;
mais elle eft

fort jolie.

UNE PHRASE.
L’Abbé DES Agneaux.

Or donc
,

je dis qu’il eft bon de donner
plufijurs commandemens

^ & au moins dsnx
aifés Se différens

,
afin qu’on puilfe cnoifir.

Par exemple, quand on donne pour coinman-
depient de chanter

,
ça tombe prefque toujours

à de jeunes perfonnes qui ne s’en foucient pas.

On a de la timidité ou de la réougnance
;
on

chaule mai, après s’être fait Lien prier; la

maman gronde Et pourquoi fe faire une
peine d’une chofe qui -ne doit qu’amufer ? La
coutume de donner au moins un commande-
ment Impoftibie eft aliez fingulière. On vous

ordonnera de orendie la lune avec les dams,
d’aller embralT.-r ui e perfonne éloignée de

vous de pluiieurs lieues , Sec. quelquefois le

commandement fera d’enibrafier une perfonne

que l’on détefte , ou une aut e que i on aime

bien : alors , le choix eft piquant. Aftez fou-

vent
,
quand on ordonne d embraffer ia per-

fonne que l’on aime le mieux , on embralTe

tout le monde. Comme ces enfans à qui on
demande : qu’aimez vous le mieux de votre

papa ou de -votre maman î Sotte queftjon ,

à laquelle ceux qui ont de l’efprit répondent

ordinairement : je les aime mieux tous les

deux.

Mademoifells de la Haute-Futaie.

Vous avez bien raifon de ne pas vouloir

qu’on donne pour commandement unique de

chanter
;

c’eft aficz qu’on vous ordonne de

chanter
,
pour qu’il ne v.enne aucune chanfon

johu dans la mémoire.

Mademoifelle Rose.

Tout cela eft fort bien dit
;

mais avec

toutes vos belles dtlTertations, nous ne jouons

pas. Eh bien ! Chevalier, eft ce que vous ne

nous apprendr-z aucun jeu ?

Le Chevalier Z É P H i R.

Ma foi , je n’tn fais point ; l’abbé m’a volé ;

je vous aurois appris le pied-de-bœuf : une-,

deux
,
trois

,
quatre , cinq , (ix , fept , huit

,

neuf
,
je tiens mon pied dî-heeuf ; & puis on

baife la main
, Jans quoi dit ne feroit pas de

bonne prife.

Mademoifelle
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Mademoirelle Rose.

FinifTez donc, Chevalier
j
vous me tordez

les doigts
; allons donc.

L’Abbé DES Agneaux.

Jouons aux réponfes en une phrafe je vais

fortir un inftant^ chacun donnera un mot à

fon voifin
;
en revenant

,
je ferai une qu.liicn

à chacun. Il faudra , dans fa réponfe, qu’il

m;tte fon mot
, & que je tâche de le devi-

ner
5

celui dont le mot aura été deviné
,

prendra ma place.

Madame DE la Rivière.

Voyez s’il n’écoute pas.

Le Chevalier Z É P H i R.

K Oh ! il eft bien loin.

Madame de la Rivière.

Chevalier, je vous donne pour mot pan-

toufle.

Le Chevalier Z É P h i R.

Mademoifelle
,

je vous donne pour mot
diable.

Mademoifelle Rose à Mlle du Gaxon.

Moi
,

je vous donne crocodile.

Mademoifelle du G a 2. O n.

Oh ! c’efl: trop difficile , ma fœur. Eh bien!

tiens
,
ma fœur

,
je te donne Antipodes.

Mademoifelle du Ruisseau.

M. l’abbé
,

je vous donne fricaflee de
poulets.

Madame de la Haute- Futaie.

Il faut que je forte -, je ne jouerai pas ce
tour-ci.

L’Abbé Printems.

N allez pas dire les mots à l’abbé
; il

nauroit pas de peine â les deviner.

Jeux familiers.
‘
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Madame DE LA Haute- Futaie.

Oh ! mon Dieu
,
non. Je vous en réponds.

I.’Abbé Printems,

Mademoifelle
,

je vous donne pour mot
ba :omèrre.

Mademoifelle DE LA Haute-Futaiê.

Eh bien 1 Madame de la Rivière
,

je vous
donne auffi pour mot baromètre. Appeliez
l’abbé. Le voilà qui vient.

L’Abbé DES Agneaux.
Vous avez été bien long-tems, Méfiâmes.

Voyons un peu , Madame de la Rivière-,

irez-vous promener ce foir î

Madame D E L A F» I v I È R e.

Si le baromitre nous annonce du beau tenis,

je pourrai bien y aller -, mais je crains bien

les crapauds & les couleuvres.

L’Abbé DES A G N E AU X.

Bon ! ces crapauds qu’on vous a donné.

Madame de la Rivière,

Point du tout

,

c’eft baromètre.

L’Abbé DES Agneaux.

Cheva'ier, raifonnez-vous quelquefois?

Le Chevalier Z È p H i R.

Quelquefois
,

je raifonne pantoufle.

Mademoifelle Rose.

C’eft: bien vrai
,
pat exemple

Le, Chevalier Z É P h i R.

Laiflez-moi donc finir ma phrafe-, quelque-

fois je raifonne férieufement , furt jut fi on
parle de chimie. Mon mot eft d;f.

L’Abbé DES Agneaux:.

Ah l voyez que c’efl: b'en difficile à devi-

ner I C’eft chimie
,
n’eft ce pas ?
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Le Chevalier Z É p h i R.

Point du tout
3 car c’eft pantoujie,

L'Abbé DES Agneaux à Mlle Rose.

N eft il pas vrai, Mademoifelle
^ que le

Che /aiier fait bien jouer ce jsu-ià?

Mademo'felle Rose.

C’eft un diable pour tous les jeux
3
mais

je n’aime pas quand ii fait la culbute
, car

j’ai toujours peur qu'il ne fe cafte l’épine du
dos.

L’Abbé DES Agneaux.
Diable! c’eft difficile à deviner.

Mademoifeile de la ,Haute-Fütaie.

Vous l’avez dit.

Le Chevalier Z É p h i R.

Paix la! point d’indifcrétion fur- tout.

L’Abbé des Agneaux.

Allons, foitj je vois bien que je n'en de-
vinerai pas aujourd’hui., C’eft c’eft

cuibute.

Mademoifeile Rose.

Point du tout; c’eft diahle.

L’Abbé DES Agneaux.

II faut pourtant que j’en devine
;
car fi je

fais le tour fans en deviner, je payerai un
gage

;
je vais faire à Mademoifeile du Gazon

une queftton bien difficile. Mademoilelie ,

vous leverez-vous de main de bon matin ?

Mademoifeile de. la Haute Futaie.

Ah ! ma bonne amie ^ fi vous n’y êtes pas
prife , il y aura bien du mérite de votre part.

Mademoifeile DU G a x o N.

Monfieur
, je me lèverai le plus matin que

je pourrai
;

car
,
quand je dors trop

,
je fais

rêves Ôc je vois en rêvant des

UNE PHRASE.
loups, des ferpens, des crocodiles, deS tigres,

des rhinocéros, des léopards ôc des ours. Mon
mot eft dit.

L’Abbé DES Agneaux.
Oui , il eft dit ; mais accompagné de plu-

fieuis autres
;
je vois bien qu’il eft dans votre

énumération -, ces chiennes d’énumé allons

font défolantes
,
&C on devroit les proferire à

notre jeu.

Mademoifeile DU G a x o N.

Mais vous ne dites pas le mot
;
avec tous

vos beaux raifonnemens.

L’Abbé DES Agneaux.

Eh bien ! c’eft cro-... non
3

c’eft rhinocéros.

Le Chevalier Z É P H l R.

Non : vous aviez bien commencé •jc’eft cro-

codile.

L’Abbé des Agneaux.

Je voulois le dire; au diable foit le jeu. Je
n’en devinerai pas un. Tiens, l'abbé, je te

défie de me répondre. Comment fait-on une
fricaftée de poulets î

L’Abbé Printéms.

Si j’étois cuifin<er, ou même marmiton,
je pourrois te dire comment on fait une fri-

cajfée de poulets.

L’Abbé DES Agneaux.
La queftion que je t’ai faite eft heureufe pour

toi, c’eft fûrement, marmiton qu’on t’adonné.

L’abbé P R I N T E M S.

Point du tout. Elle eft encorepius heureufe,

car c’eft fricajfée de poulets.

Madame DE la Rivière.

Le jeu eft fort piquant, furfout quand les

queftions font dans le fens du mot donné.

L’Abbé P R i N T F. M s.

Madame , une fois on rh’avoit donné den-

tifle ; cp me dit par hafard ; j’ai bien mal aux

d-nts; pourriez-vous m’enfeigner un remède i

Et je répondis ; ’e ne fuis point denùjie.
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Mademoirel.'e du Ruisseau.

Allons , M. i’abbé
, vous avez paffé mon

tour
j
faites-moi donc une queftion î

L’Abbé DES Agneaux.

Seriez-vous bien aife
, Mademoircüe ^ de

retourner à Paris
,
pour voir votre aimable

maman ?

Madernoifelle DU Ruisseau.

Oh! mon Dieu, oui; car j’irois,pour la

voir
,
jufqu’aux Antipodes

, 8e même jufques
fur les bords de la cataraéfe de Niagara.

L’Abbé DES Agneaux.

C’efl: ou Caiara<5te, ou Niagara.

Madernoifelle DU Ruisseau.

C’eft Antipodes.

Le Chevalier Z É P H i R.

L’abbé, votre uniquerefTource, c’eft Made-
moifeile de la Haute-Futaie.

L’Abbé DES Agneaux-

Madernoifelle
, aimez-vous les fraifes ?

Madernoifelle de la Haute-FutaiÈ.

Me voilà bien embarrafTée. Quand le baro-
mètre non. J’aime bien les fraifes

;
mais

j’aime mieux à m’aller promener quand le

baromètre annonce du beau tems.

L’Abbé des Agneaux.

Ce mot-là n’eft pas difficile à deviner. Ceft
baromètre.

Madernoifelle R o s e.

Eh bien ! ma bonne amie
;
allez vous pro-^

mener dans le jardin
, tandis que nous allons'

prendre de nouveaux mots.

Madernoifelle DE la Haute-Futaie.

Je n’en devinerai aucun , moi , bien fûre-
ment.

UNE PHRASE.
L’Abbé DES Agneaux.

Eft ce que vous vous êtes donné les mots
tout haut?

,

Madame DE la Rivière.

Oui : eft ce qu’il ne le faut pas î

.
L’Abbé DÉS Agneaux.

Pardonnez - moi
;
mais on peut aufïï les

donner tour bas. Alors, les autres joueurs ont
le plaifir de chercher auftî le mot avec celui

qui fait les queftions. C’eft comme les fables,

par exemple. La morale eft quelquefois au
commencement, 8c quelquefois à la fin. Quand
elle eft au commenc-ment-, on a le plaifir de
voir ôc de juger fi la fable prouve bien la mo-
rale

; &: quand elle eft à la fin, on la cherche,
& on a la fatisfadion dé fe rencontrer quel-
quefois avec l’auteur. Au refte

,
vous Tentez

qu’il eft indifférent que le mot fe donne tout
haut ou tout bas. L’effentiel eft de ne pas
varier fa voix dans la réponfe, quand on
prononce le mot donné

,
parce qu’alors cette

inflexion de voix le fait aifément devines*

L’Abbé P R I N T E M s.

Ce jeu- là eft fort amusant; j’ai vu pafler

des foirées enrières à le jouer. Ceft celui dont
on devine d’abord le mot qui prend la place

du chercheur de mots; car fi on devinoit''Un

mot à la première queftion
, on ne continue-

roit pas .moins à faire des queftions aux autres,

furtout quand les mots ont été donnés tout
haut.

Madernoifelle du Ruisseau.

Voilà Madame de la Haute - Futaie qui
revient

,
elle fera du jeu.

Madame de la Haute- Futaie.

Mefdemoifel'es
, defeendez, s’il vous plaît,

car on va louper
;
tenez

, on fonne.

Madernoifelle Rose.

Ah ! ma bonne amie , nous continuerons
notre jeu après fouper. Vous en ferez, car ij

eft fort joli.
‘

S 1
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Madame DE LA Haute-Futaie.

Volontiers , mais à condition que noi's

n’irons pas coucher fi tard qu’hier.

(
Extrait des Soirées amufantes. )

RETIRE-TOI D E - L A.

Eetlt jiu.

Voyei à l’article .Jeu de la Sellette.

REINES.
(
jeu des

)

Il faut que chacun de la comp3i;nie choi-

fiils fa reine & la vienne dire à l’oreüle de
celui qui lait le jeu -, puis l’on fera obligé de
dire p’uGeurs perfedions de fa makrelTe en
une telle rime. Ainlî

,
en chuihilant la rime

de rd, on dira quelle a de la beauté
,
de la

clarté
,
de la n .fieté

,
de la fubtilicé

,
de la

pvopieté, ôte. ainlî du relie. C'eux qui auront
choifi des rimes qui ne feront pas fort abon-
dantes

,
fe trouveront fort empêchés fr d’autres

les ont prifes devant eux.

ROI DÉPOUILLÉ, {le)

Jeu de fociété.

Foye\ à l’article Attrape.
(
jeux d’

)

ROMESTEC Q. (
jeu du )

L’origine de ce jeu vient de Hollande, ôc

c’ell pour ce fujet qu’il ell appelle romejlecq.

Règles du jeu,

lo. Vous prendrez un jeu entier de cartes

ordinaires ô^t en ôteiez toi.tes les petit. s , vous
référvant les trente-fix q'ui relltnt , Ôc vous
conviendrez du prix du jeu.

z°. On peut jouer depuis deux perfonnes
jufqti’à fix , à raifon de cinq carre; ch jeune.

3®. Jouant fix perfonnes, il ell à obferver
que pour voir comme la partie fera aiTortie

,

ROMESTECQ.
I
on donne à chaque perfo’me une car'e

,
ô' les

1

trois plus hautes font enfemble, & les plits

bafles pareillement. C’eil la même marche à

obferver quand on ell quatre joueurs ou même
deux.

4^. Jouant à fix perfonnes
,
celui qui fera

au milieu donnera à couper à celui qui fera au

milieu de l’autrs côté de la table, & qui

jouera centre lui.

5“. Celui qui aura la plus haute carte choi-

fi’a de faire ou non , auendti qu’étant fix per-

lonnes
, il y en a qiu trouvent de i’avantar.e

de fa're , ôc d’autres non
j
cela étant à la dK-

crétion de celui qui aura coupé la plus haute.

Celui qui ne donne pas, elt celui qui doit

marquer le jeu.

C°. Celui qui ne fait pas, prendra la craie

pour rrurquer fur la table le nombre des

ma-ques qui fera accordé par la compagnie.

Ordmairement à fix l’on marque trenre-cinq

marques; ôc à quatre & à deux, l’ordinaire

efl de vingt- un. Néanmoins, le tout dépend

de la volonté des joueurs.

7“. Celui du milieu qui fait
,

étant fix

joueurs
, donnera cinq cartes à la volonté ,

favûir
:
par une, deux, trois, quatre, ou

cinq; ma'S il eft à remarquer qu'il faut qu’il

donne toujours durant la partie
,
de la ma-

nière qu’ii a commencé ; & ainfi chacun des

autres donnera à fon rang ,
ainfi qu’il eft dit

ci-deffus.

8°. Jouant quatre perfonnes ,
celui qui a

les pus balles cartes eft obligé d - faire, &
l’on coupe de travers, afin qu’il n’ya t pas une

primauté d’un côte ou d’autre, laquelle pri-

mauté eft lo t avantageufe.

9®. Si ce'uiqiii doii'^e lescartespar inadver-

t.’n :e en retourne une du côté de fon advtr-

faire
, il lui fe-a marqué trois marques par

fa partie; mais fi d’avenrure la ca re venoit

à fe retourner de fon côté, il n’y a poinr de

marque
;
ô4 s’il fe trouve des cartes retournées

dans le jeu, recc nnues paria compagnie , il

lui fera encore marqué trois marques.

io°. Qui manq le à donner, delà même
façon qu’il a dej . donné , il lui fera marqué

trois marques par fa partie; & s’il arti/o r,

par le hafard
,

qu’il en donnât fix pour cinq,

il lui fera encore marqué trois marques , & en

,

ôte; a jufqu’ati nombre de dix cartes
,

qu’il
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mettra dans l’écart, & continuera à donner
ainll qu’il avoit donné par ci-devant.

II". Qui joue de/ant fon rang reievera fa

carte, èc lui fera marqué trois marques.

12°. Qui renonce à la couleur que l’on lui

jette
,
perd la partie.

13°. Qui compte Rome, village, double
ningre

, & qu’il ne l’ait pas
3
quand il ell

reconnu
,
perd la partie.

14?. Qui joue avec fis cartes, perd la

partie.

15®. Qui efface une marque de plus qu’il

ne lui appartient
,
perd la partie.

16°. Qui aceufe de trois marques à faux,
pe. d ia partie.

17°. Pour parfaitement vous donnera en
tendre ce jeu, il efl nécelfaire d’expliquer ce

que c ed que virlicque , doubU ningre , triche

,

village , double Rome
, fc Rome ; la valeur des

cartes , lorrqu’ellcs font jouîtes enfemble
,

favoir ; l’as vaut onze & emporte le roi
, Sc

ainfl le roi emporte les autres plus bafies.

Firlicque
, cïh quatre caries arrivées en une

même main de même façon
, comme quatre

as
,
quatre rois

, ainfi du lefte , & on a gagné
alors la partie.

Triche

,

font trois cartes de même forte

arrivées dans une même main
, comme trois

as, tiois rois, ou aut.es cartes au-deflous.

Double ningre , font deux as
, deux rois ,

arrivés en une même main , ou bien deux as,

deux dix ou deux rois en la place de deux as.

Village ^ {ont deux dames & deux valets

de même valeur
, ou deux dix & deux neufs,

à commencer depuis ia dame jurqu’à la plus

balle fuivantî
; & double Rome , font deux as

ou deux rois arrivés en une même main.

Rome, eftdeux cartes femblabies au-deiTous
des rois Sc des as , arrivés dans une même
main.

180. La valeur du jeu efl que, qui a vir-

licque gagne a partie, on efface tous les

acquis.

^

19°. Triche vaut trois dans la main s’il ed
d’as ou de rois

;
quand tout paffe

,
qu’il ne

foit pas grugé, il vaut fix
, .d'autant que les

as êc les rois valent chacun une marque.

io". DoubU ningre vaut trois dans la main,
quand tout paffe, êc qu’ils ne foienc point
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grngcs
\
favoir le roi & l’as. Il sft à remarquer

que quand vous jouerez une des quatre cartes

qui compofent le ningre qu’il faut dire en la

jettant, pièce de ningre
, 6c en jouant une autr«

carte, dire autre pièce -, car s’d arrivoit que
vous eufliez effacé votr<i marque fans avoir

dit pièce & autre pièce , on vous aceuferoit de

lapa rie, & auriez perdu.

2 1°. Village vaut deux en difant pièce 6^

autre pièce en les jettant , ainfi que ci-defTus.

21°. valent deux dans la main,
6c quand tout paiTe qu’ils ne foient point

grugés , valent quatre en difant en le jettant,

pièce de Rome.

230. Rome vaut un dans la main en difant

en le jettant
,
pièce de Rome.

24°. Le ftecque eft une marque à effacer pour
celui qui fait la dernière levée.

25°. Le mot de gruger eft quand on jette

une carte d’une forte de laquelle on n’a pas ,

ôc que l’on foit contraint de jttter quelques

as ou rois
, ce'a s’appelle gruger , d’autant que

celui qui les gruge en efface autant qu’il en

a marqués.

Les as 6c rois valent chacun un
,
ainfi qu’il

a été dit ci-defTus.

ROUE DE F O R T U N E.

Voye\ à l’article Loterie, {petite
)

R O U L ETTE
3
efpcce de jeu d’exercice

que l’on joue debout autour d’une machine
faire exprès

,
difpofée en forme de galerie.

C’eft un jeu de hafatd , du refte tres-égai
, 6c

qui ne paroîr lufceptib'e de tromper.

On jette une boule blanche ou noire dans

une galerie
,
d’où ,

après plufisurs circuits
,
6c

étant renvoyée de différen; côtés, cette boule
s’arrête enfin fur une café de fa couleur , ou
de celle oppofée

;
ce qui décide du g.ain ou

de la perte.

RCDULET TE aux dei^. {jeu de la )

Voye\ à l’article Couleurs.
( jeu des trois)

RUBAN. (Jtu du)

Voye\ à l’article Jeu de la Sellette.
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SABOT. (Jeu d'écolier.)

C->’est un morceau de bois rond, qui fe

termine en pointe , Ôt qu’on fait tourner en le

fouettant dans le même fens avec une lanière.

L’adrtlle du joueur confille a entretenir long-
tems l’aèfivité du fabot.

SAGE.
( Jeu du )

Dans le jeu du fage, l’on trouve les princi-

paux effets de la fagelTe, comme dè craindre Sc

d’aimer Dieu , de furmonter l’influence des

affres , d’être ferme contre la fortune
,

d’être

libre & ne s’afTujettir à rien, Sc ainli des autres
j

puis chacun ayant appris quelqu’une de ces

belles maximes par coeur , le maître s’adrefTant

à celui qui fera à fa main droite , & lui de-

mandant
,
que fait h fage , il faut qu’il dife

fa fentence, comme par exemple, le Juge craint

& aime Dieu
;

&: après ayant interrogé un

autre fuivant , celui-là doit dire la fîenne.

Pluficurs s’interrogent aufii l’un l’autre avec

pareille obligation, ÔC à la fin ,
lorfque chacun

peut bien avoir appris les fentences de tous

fes compagnons, on les doit redire d’ordre

iufqu’au dernier qui en dit plus que tous

les autres. Ceci a la vraie apparence d’un

jeu ,
&: s’il femble trop férieux , l’on en

peut faire de plus gais à fon imitation ,
en

changeant les paroles &c le fujet.

SAVATE. {Jeu de la)

Pour jouer ce jeu, la compagnie s’aflied

à terre en rond ,
excepté une perfonne qui

refte debout au milieu , & dont la tache eft

d’attraper un foulier que la compagnie fe

paffe de main en main par deffous les jarrets

,

à peu près comme une navette de tiffevand.

Comme ileff impoffible à celui qui eff debout,

de voir en face tout le cercle , le beau du jeu

eff de lui donner des coups de talon du fou-

lier
, du côté qui eft hors de défenfe.

SAUTS. ( Jeu des trois )

C’eff une efpèce de jeu de force , ou celui

qui
, en deux enjambées ik un faut parcourt

le plus grand efpace
,
gagne.

SCHNIF-SCNOF-SCiNORUM.

Jeu de fociété.

Voye\ à l’article Poules. ( Jeu. de )

SCIENCES ET ARTS. {Jeu des)

Au jeu des fciences & des arts chacun prend

un nom, Scquandora appellé la théologie, la

philofophie, l’affronomie , la géométrie, &c.

il faut que ceux qui en portent les noms difent

les définidons d’une telie fcience ou d un tel

art, ou quelque chofe qui leur appartient,

&c foit à leur gloire 8c avantage.

Pour épuifer les efprits 8c les mettre beau-

coup en peine, il faut appeller chacun plu-

fieurs fois ,
rendant le jeu un peu long

,
mais

cela ne peut être pratiqué que pat des per-

fonnes qui aient beaucoup d’étude.

SECRÉTAIRE. (le)

Jeu de Société en dialogue.

Mademoifslle DU G A X O N.

Eh bien! il eft arrivé 1 L’avez-vous vu?

(



SECRÉTAIRE.
Comme il a l’air niais

,
pour un jeune homme

di feize ans! Qu il eft gauche! Le pauvre
garçon

, il ajjien fait d’être riche !

Mademoifelle de la Haute Futaie.

Qui donc! ma bonne amie, M. Dubois,
ce digue fils de fa digne mère?

Mademoifelle du G a X o N.

Juftement. Madame Dubois
, en nous en

parlant, faifoit comme le hibou de la fable
de la Fontaine.

Mademoifelle du Bocage.

Je m attendois à voir un jeune lutin plein
d efprit; je crois qu il a dela,difficulté à parler.

Mademoifelle DU Gazon.

Non
;
point du rout : c’efi: qu’il veut graf-

feyer. Avez-vous vu fon doigt , comme il eft
emmailloité! Je l’ai déjà vu à Paris. Le pauvre
garçon, il a bien fait d’être riche.

Mademoifelle DU Bocage.

Eft ce qu’il eft borgne, donc ?

Mademoifelle du Gazon.

Non
J ceft qu il louche un peu de l’œil

gauche; paroît pas quand on le
voit du côté droit. Le pauvrega.çon

; il a bien
fait d etre riche.

L’abbé P R i n t È m s.

SECRÉTAIRE,
L’abbé Printems.

Il eft donc muficien
;
ce fera un aêleiir de

plus pour notre concert de demain.

L abbe des Agneaux.

,
Bon ! Il y a

, dit on
, huit ans qu’il apprend

a jouer du violon, il n’en fait guères plus que
le premier jour. Le violon eft un inftrument fî

commun
,
que je le trouve déreftable

, quand
il n eft que médiocre. Il faut un peu exceller
dans cet inftrument, fans quoi ce n’eft pas la
peine de s’en mêler,- à moins qu on ne veuille,
par complaifance

, racler quelques contre-
danles dans le befoin

, pour faire danfer. Je
ne fais fi ceft ma guitare qui m’a rendu en-
nemi déclaré du violon

; mais je trouve est
inftrument d’une aigreur infupportahle, quand
toutefois il n’eft pas adouci pat une main ha-
bile. Le pauvre M. Dubois n’y fe-a rien

; fon
doigt le gene beaucoup pour tenir fon archet

,

& c eft un grand défaut.

Madame dé la Haute-Futaie.
Eh bien! M, Dubois, vous voilà donc venu

voir nos jeux enfantins ? Je croyois que vous
reliiez toujours à côté de votre maman

, à la
voir jouer.

M. Dubois.

Oui
, Madame; mais ceft quelle perd

; elle
eft de mauvaire humeur. On lui a fait un
Jcàlem ; & quand fon jeu va mal

, elle ms
gronde toujours

; elle dit que je me riens mal,« j
ai mieux aime encore venir ici.

Mademoifelle du Gazon.
Il fera comme fa mère; il n’aimera pas nos

jeux. ^

Mademoifelle du Bocage.

Je l’ai entendu dire deux mots, il ne m’a
pas paru bien fpirituel. Il eft comme une boule

,

il fera comme fa mère.

uiçn nâttees de

M. Dubois.
Ah ! oui : & puis encore c’eft que je ne peux

louer la haut du violon, ça les étourdiroit.

L’abbé des Agneaux.
Madame DE la Rivière,

Allons, filence, s’il vous plaît, Mefde-
«loilelles, je l’entends qui vient avec fon
violon.

C eft que les joueurs de
que la cadence du pouce.

gros jeu n’aiment

Mademoifelle de la HauTE-Futaie.

Quel air jouez-vous-là ?



I s E C R É T A. I R E.

Madeir.oifelle DU BocAGE.

C’eft un air de Pérorne fauvée. Sitôt que

Lubin m’aima d’amour extrême.

L’abbé desAgneaux. ^

Vous ne devriez pas , mon cher ami, jouer

cet air là, il eft trop difficile; vous l’avez pris un

peu haut
;
vous devriez le tranfpofer pour votre

violon ^ & vous voyez bien que vous le défigu-

rez
j
vous paffiez toutes ces petites notes d’agré-

ment. D’ailleurs, vous vous trompez-là ; tenez
;

ilfaut pourtant , difoitma fœur, btiiffer un peu

languir fon fervitcur ; vous voyez bien que

vous êtes en
fi

bémol ; laifer un peu , il faut un

/inaîturel &: un ut dier^e ; ÔC vous tronquez tout-

à-fait ce paiïage-là.

M. Dubois.

Oh !
que non.

L’abbé des AgneaUX.

Oh l que fi. Parbleu l lifez votre mufique.

Mais nous allons )oiier un jeu qui ne vous

amuferoit peut-être pas. Vous avez bien vu

cette grande allée de tilleuls qui partage le

veraer; il y a au bout une grande grotte qui

eft charmat.te pour faire de la mufique. II y a

un écho merveilleux
;
quand vousferez-là avec

votre violon ,
vous croirez entendre une

douzaine d’inftrumens.

Mademoifelle Rose.

Comme c’eft couvert ^ la rofée ne gâtera

pas vos cordes.

L’abbé P R I N T E M s.

Enfin le voilà parti, le pauvre nigaud.

L’abbé des Agneaux.

Msfdames, voulez-vous jouer tnfecrétaire?

Madame du Ruisseau.

Oh! il faut trop d’efprit pour ce jeu-là;

moi J je n’y jouerai pas.

L’abbé DÉS' Agneaux.

Eh bien ! ne le jouons pas.

SECRÉTAIRE.
Madenroifeüe R O S E.

Ma‘s , ma fœur , on écrit ce qu’on veut. En
défigurant fon écriture ,

on ne fait ce qu’on a

écrit.

L’abbé DES AgneaUX.

Eh bien! jouons- y donc.

Madame du Ruisseau.

Mais c’eft qu’on peut mettre des méchan-

cetés.

L’abbé des Agneaux.

Ehbienl ne jouons pas.

Mademoifelle R O s Ê.

Mais, ma fœur, nous fommes trop hon-

nêtes pour y mettre des méchancetés. D’ail-

leurs, on n’y met rien qu’on ne dife en con-

verfation -, 5c puis, ces petites méchancetés là,

quand il y en auroit, ne portent pas beaucoup.

L’abbé Printems.

Eh bien ! jouons-y donc.

Le Chevalier Z É P H i R.

Allons
,
que tous ceux qui veulent joues au

fecrétaire lèvent le doigt.

Madame DU Ruisseau.

Allons
,

je lèverai le doigt comme tous le*

autres. Bon! vuilà M. Dubois.

Mademoifelle de la Haute-Futaie.

Eft- ce que vous n’avez pas fait de la mu-
fique dans le jardin ?

M. D U B O i s.

Oh! mon Dieu, non. Il fait trop froid; j’ai

été un peu là-haut; le jeu va un peu mieux , je

vais y retourner.

L’abbé Printems.

Allons , ainfi foit il.

M. Dubois.



SECRÉTAIRE.
M. Dubois.

Et qu efl: ce que vous voulez donc faire de
tous ces cornets avec toutts ces plumes-là.

L’abbé des Agneaux.

Nous vous le dirons à fouper.

L’abbé Printems.

Enfin, le voilà parti, le pauvre nigaud.
Pour bien jouer au fecrétaire

, il faudroit de^
cartes blanches des deux côtés

j
car un côté ne

fuffit pas pour écrire to .t ce qu’on veut.

L’abbé des Agneaux.

En voila -, j’en ai toujours une douzaine au
moins fur moi dans un petit étui fait exprès.
Il s’agit d’écrire en tête le nom de chaque
joueur fur une carte. On les met dans un cha-
peau que l’on couvre-, chacun tire une carte, il

écrit delfus une penfée. On les remet dans le

chapeau
j on les tire une fécondé fois

, & fur
celle que 1 on a prife , on met encore une
autre penfée

j
ainfi de fuite

, jufqu’à ce que les
cartes foient pleines. Allons

, Alefdames
,

prenez vos cartes.

Mademoifelle Rose.

Ah ! l’abbé Printci*is a la carte de Madame
de la Rivière.

L’abbé desAgneaux.,'

Il ne faut pas dire ça , Mademoifelle; vous
voyez bien qu’on faura que c’eft l’abbé qui
aura écrit la première penfée qui fe trouvera
fur la carte de Madame de la Rivière

; ôc s’il

alloit y mettre une méchanceté J

L’abbé Printems.

Ah ! Madame ne prête à aucune méchan-
ceté î

Madame de la Rivière.

Vous etes bien honnête
;
vous briguez mon

luttrage pour que je vous falfe des compli-
mens

^ quand votre carte me viendra.
Jeux familiers.

SECRÉTAIRE. 1^5

L’abbé Printems.

Mo:
!
point du tout

;
vous vous trompez;

je ferai bien aife d’apprendre niïs vérités..

Mademoifelle Rose.

Eh bien ! on vous Iss dira.

L’abbé Printems.

~ ,^0^5 riez
,
je paris que vous avez ma carte;

fl ia vôtre me pafle
,
je m’en fouviendrai.

L’abbé des Agneaux.

Surtout
, Mefdames

, ne montrez pas vos
carte, en les prenant, ni e.n les rem-;ttanl. La
première lois que nous y jouerons, j’aurai des
grands étuis pour mente les cartes, comme
dans la roue d’étourderie.

Madame de la Haute-Futaie.

Vous êtes un frmejx faifeur de carrons; je

veux vous donner de l’occupation : il faudra
que vous me fafliez une toilette entière en
carton.

Madame de la Rivière.

Et moi
,

je vous demanderai une petite

commode en carton auffi.

Mademoifelle du Ruisseau.

Moi
,

je me contenterai d’une chiffonnière.

Mademoifelle Rose,

Je voudrois une petite boîte par café pour
mettre toutes les bobines de mes foies de diffé-
rentes couleurs

; vous ne me refufeiez pas ça

,

i’abbé ?

L’Abbé DES Agneaux.
^

Ohl mon Dieu
, non.

L’abbé Printems.

Moi
,

je te demanderai un porte-feuille
un petit étui pour porter toujours fur moi au
moins une douzaine de cartes, ça n’eft pas trop.

T



i4<5 SECRETAIRE.
Mais comme je vois que tu as beaucoup de
pratiques

,
je te confeiils de prendré un ou ceux

garçons cartonniets pour t’aider ; linon ^ tu

n’auras plus Je tems de faire des charades, des

bouts timés
, des chanfons & des comédies

j

mais continuons notre jeu.

Mademoifelle DU Ruisseau.

AlIons,Mademoire!le
j
je ne veux pas qu’on

regarde ce que j’écris
5
non

,
vous ne le verrez

pas.

Madame DE LA H aute-Futaie.

Finiflez donc, ma fille, c’eft m^’honnête ce

Que vous faites-là.
A

Mademoifelle de la Haute - Fut ai e.

Mais
, maman , vous avez bien fait voir

votre carte à l’abbé des Agueaux.

Madame de la H aut e- Futaie.

Eh bien! j’ai eii fort
,
ma fille. Tout le

monde a-t-il écrit? Qu’on ralfemble les cartes

^

. èc qu’on paffe le chapeau.

Mademoifelle DU G A X o N,

Mais Mademoifelle du Bocage a fraudé ,

elle n’a rien écrit.

Le Chevalier Zéphir.

Les cartes ne fe rem pÜront pas vite comme ça.

Mademoifelle DU Bocage.

C’eft ma carte que j’avais
;
qu’eft-ce que

vous vouiez que je mette dslîus.

Le Chevalier Zéphir.

C’eft égal *, on écrit ce qu’on veut. Bon !

voilà-t-il pas encore M. Dubois. Eh! mais,

mon Dieu
,

je crois qu’il a du vif argent dans

les pieds ! L n’eft pourtant pas bien vif. Il ne

fait que monter &c defeendre.

L’abbé DES Agneaux.

Ah ! faites nous grâce de votre violon , s’il

SECRÉTAIRE.
vous plaît. Qu’il eft complaifant, il redouble!

Bon ! voilà le chevalet calTé -, c’eft bien fait.

M. Dubois.

C’eft bien vilain de vous réjouir du mal-

heur d’autrui. Oh ! j’en ai encore un autre là-

haut dans ma boîte . &c puis fi je le calfois

encore, j’en trouverois peut-être à acheter dans

le village.

L’abbé des Agneaux.

Oui ,
croyez moi , allez-en acheter tout de

fuite une douzaine.

L’abbé P R I N T E M s.

Enfin ! le voilà parti , le pauvre nigaud ?

Mademoifelle DU Ruisseau.

Mais nous n’allons pas trop vîte .au moins,

Mefdames -, favez-vous qu’il eft bientôt huit

heures ? Nous rfavons plus guères qu’une heure

demie avant de fouper, & fi M. Dubois

vient toujours nous interrompre comme ça^

nous n’aurons pas fini.

L’abbé DES Agneaux.

Ayez foin , s’il vous plaît
,
Mefdames , de

mettre trois points apres ce que vous écrirez,

afin qu’on diftingue les différentes phrales ,

qui quelquefois fe fuivent . ik qui louvent fe

contredirent.

Madame de la Rivière.

Mais les cartes doivent être bientôt remplies.

Mademoifelle DU GaXON.

Je crois quelles peuvent faite encore un

tour.

Mademoifelle DE la Haute- Futaie.

J’ai eu. tout-à-i’heure . bien de la peine à

lire la carte qui m’étoit tombée
j
il y avoit une

phrafe écrite en points.

Mademoifelle DU Ruisseau.

On ne reconnoîtra pas cette écrituie-la.



SECRETAIRE.
Le Chevalier Z É P H i R.

Voilà t-il pas encore notre ami M. Dubois?
mais c’ell inconcevable ?

L’abbé Printems.

Et d’oùdi able venez-vous donc ? Vous n’avez

donc pas été acheter un chevalet ?

M. D U B O I s.

Il fait trop noir
;
j’irai demain matin.

Madame DE la Rivière.

Qu’eft-ce que vous avez ? Eft-cc qu’il vous
eft arrivé quelque chofe dans le fallon ?

M. Dubois.

Dame! voyez donc
, ce n’eft pas ma faute.

L’abbé Printems.

Vous avez fait quelques fottifes?

M. Dubois.

M. de la Rivière & M. de la Forêt faifbient

une partie d’échecs; j’ai palTé à côtéd’eux, &...

L’abbé Printems.

Et vous avez renverfé toutleur jeu par terre,

n’eft-ce pas ? Vous ne regardez pas à ce que
vous faites.

Madame de la Rivière.

Votre" maman vous a fûrement grondé ?

M. Dubois..

Oh! mon Dieu
, non. Elle a ri comme une

folie
, 5c ça faifoit endêver M. de la Rivière i

ils fe font un peu querellés
^ ces melfieuts ra-

malToient les pièces de leur jeu.

L’abbé Printems.

Et vous avez marché deffus, vous en avez
calTé quelques-unes.

SECRETAIRE. 147

M. Dubois.

Non
,
point du tout

,
j’ai voulu les écla’rer..*

L’abbé Printems.

Et vous avez éteint la lumière.

M. Dubois.

No*!. J’ai brûlé un peu les cheveux de M. de
la Forêt-, mais ce n’eft rien que ça, ils repouf-

feront.

Mademoifelle du Ruisseau.

Ah ! oui : ils repoufferont. Il parte perruque.

M. Dubois.

Dame! Eft ce que je favois qu’il portoit*

perruque , moi ?

Madame DE LA RiviÈre.

Tenez , vous devriez aller vous réconcilier

tout de fuite avec eux , car vous nous empê-
chez de jouer.

M. Dubois.

Mais ils me gronderont , car ils difent que
je ne fais qu’aller & venir.

Mademoifelle Rose.

Ils n’ont pas tort, mais c’eft égal; allez tou-
jours, il ne faut pas laiffer vieillir la rancune.

L’abbé Printems.

Enfin , le voilà parti , le pauvre nigaud »

Madame de la Hauts-Futaie. '

L’abbé , tirez la clef eh dedans , il ne pourra
plus rentrer; car, fans cela, nous ne unirons
pas.

L’abbé Printems.

Qu’il y revienne,à préfent, il trouvera à qui
parler.

Mademoifelle DE LA Haute Futaie.

Attendez donc , je n’ai pas encore fini

T 1



148 SECRÉTAIRE.
d’écrire

;
je re fongeois qu’à la perruque de

ce fauvxe M. de irpoiêt : c’tft* bien défa-

giéable, au moins
j

fi ç’avoit été un bonnet
de gaze !....

L’abbé des A g N jê a u x.

Allons
,
quand toutes les cartes feront ra-

malfées, il faudra les lire. Chevalier, il faudra
vous charger de ce foin, parce que vous ns
cor.noilTez pas nos écritures. Paix- là ! voilà

ei core M. Dubois que j’entends
j
ne difcns

rien.

iVÎ. Dubois, frappant en dehors.

Mais c’eftiînguüer
; ils ont retiré auffi la

def du fa! Ion. Y a-t il quelqu’un là ? Où font-
ils donc allés 1 Je le dirai à maman

,
qu’on ôte

les clefs partout.

L’abbé des Agneaux, bas.

Taifez vous donc, Mademoifelle Rofe , il

vous entendra rire.

M. Dubois.

Ohl vous croyez ni’artrapper
: j’entends

|

bien rire Mademoifelle Rofe; je fais bien ce

que je ferai
;

je m’en vais retourner au fallon

par l’autre efcalier , la clef de l’autre porte y
fera peut-être.

L’abbé DES Agneaux.

Allons , lifez les cartes, Chevalier, car il eft

tard. Je vous ai engagé , Mefdames, à vous
mettre dans la falie à manger

,
parce que

,
pour

jouer au fecrétaire
, ii faut une grande table

où tout le monde puilfe écrite à ion aife.

Le Chevalier Zéphir.

Voici la carte de Madame de la Rwiere :

écoutez bien, s’il vous plaît.

Beaucoup de bien & point de mal
Tro's points. C'eft le fentiment général

Trois points.

Mademoifelle Rose.

Pïfte! ce font des vers. L’abbé des Agneaux
en aura fait quelques-uns.

SECRETAIRE.
L’abbé DES Agneaux.

J’ai trouvé !e premier fait, j’ai fait le fécond.
Mais ii ne faut pas dire ce qu’on a mis*, ri

faire des réflexions. Continuez, Chevalier
;
ce

n’efl: pas la peine de dire : trois points
;

il fuifit

de faire une petite paiTc, pour qu’on voie le

changement de phiafe.

Le Chevalier Zéphir continue.

Toutes les vertus de l’àge mûr.... Tous les

talens & les agrémens de la jeuneffe.,.. De
lelprit fans prétention,... Du jugement fans

oftentation Heureux fon mari !... Heureux
fes amis !

Madame DE la Rivière.

Je fuis confufe de tous vos complimens; je

les prendrois volontiers pour des leçons , fi je

nî connoiffois votre indulgence. On voit bien
que ma carte n’eft pas venue jufqu’à moi.

Le Chevalier Zéphir.

Madame de la Haute - Futaie. Aimable
maman... Ah 1 js reconnois l’écriture de Ma-
demoifelle de la Haute-Futaie.

Mademoifelle DE la Haute Futaie.

Point de réflexions , on l’a dit
;
continuez.

Le Chevalier Zéphir.

Aimable maman... D’une charmante fille,...

Heureux cent fois l’amant qu’hynien feroit

entrer dans (a chère famille...

Mademoifelle Rose.

Ce font encore des vers.

Le Chevalier Zéphir.

C’eft bien dit... Pas trop bien écrit...

Mademoifelle du Ruisseau.

Effedivement
,
je ne pouvois pas iire.

Le Chevalier Zéphir.

Ces Mefiieurs fe font rire... Je reconnois
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récriture du modefte auteur que je ne crcyois

fa'! en état de faite des ver';. îl continue. Qui
peut ie; contied'îe ?... Meflieurs , en vérité,

vous avez, bien de la bonté. Oh ' c’efl; fûrement

la maman! Mais je ne .connois pas fon écri-

ture. Paifons à la caite luivante.

Mademoifelk du P\.uijfeau. Mcdefte en Ton

cours... Timide en fes amours... Elle eil char-

mante... Q lani elle n’a pas la migraine...

Heureux qui n’eft point fujet à cette vilaine

maladie... Prudent qui ne la feint pas quand il

ne l’a oas.
h-

Mademoifelle DE la Haute-Futaié.

Ma bonne amie, voilà des coups de patte

fur votre migraine.

Mademoifelle DU Ruisseau.'

Quand je vous ai dit que ce jeu étoit mé-
chant !

Le Chevaiier Z É P H i R.

Il pourroit bien vous donner la migraine,

ce jeu là. IL continue. Malade ou non, elle eft

charmante... Surtout quand elle danle ou bien

quand elle chante.

L'abbé Prinîems. Ah ! voyons un peu. Gro-
tefjue en fes idées..,. C’eft un bon enfant....

On dit qu’il aime les dames.... C’eft de (on
âge... 11 aime le badinage... C’eft de fon âge...

11 chante un peu faux... Ça lui eft égal, pourvu
qu’il chante;^

Mademoifelle Rofe. Charmants Rofe... Qui
n’eft é.clofe que pour Lubin... Ah ! ah

! qu’eft-

ce que ça veu’ donc dire ? Ilcontinue. Le zéphir
carefte la rofe... Le papillon aulîî... Zephir Sc

papillon ont des goûts fembiables. . . Leurs
goûts fontbons... Ils (ontquelquefoisvolages...

Toutes les fleurs ambitionnent les carefles du
zéphir , Sc elles rendent jaloufe la rofe... Ceue
carte prêteroit à faire des réflexions.

Mademoifelle Rose.

Mais elles font défendues. Vous favez qu’il

eft O donné de déchi er les cartes
,
quand elles

font liies ’, ainfi ne gardez pas la mienne ^ s’il

vous plaît.

SECRÉTAIRE. U9
Le Chevalier Z É P Pi l R.

Mademoifelle de la Haute-Futaie. E'’e eft

bien jeune. . . C’eft nn bon défaut. . . On s’en

corrige tous les jours. . . Jolie eft un peu cau-
feufe. . . Elle eft un peu indiferette. . . C’eft

qu’elle eft la franchife même. . . Elle s’en cor-
rigera. . . Ainlî (bit il.

Mademoifede du Ga\on. La raifon même...
La compbilance même... Sérieufe avec les per.

lonnes âgées... Enjouéeavec les jeunes gens...

Elle joue, par honnêteté
, aux jeux de Mkiame

Dubois... On connoît bien là l'on bon carac-
tère... E'ie voudroit que vous eaihez dit vrai.

M. des Jardina. Il joue bien aux quilles...

Sans vanité, il joue mieux que le chevalier...

Ah ! c’eft bien vrai. Il continue. Il n’a pas grand
mérite à le furpaffer... Ah ! c’eft bien vrai. Il

continue. Quand fe mariera t il do -c ?... Quand
il voudra... Quand l’amour voudra... Attrape
qui peut... Malheureux qui eft pris.

Mademoifelle du Bocage. Rime avec fage...

C’eft la rime avec la raifon... Elle devroitbien
époufer M. des Jardins... Que ne font ils unis
enfemble !... Patience donc... Le tems eft Un
grand maître... Les mariages font écrits au
ciel !... Sur des nuages que le moindre vent
diftipe.

Mademoifelle Rose,

Et la carte de l’abbé des Agneaux, où eft-

elle ?

Le Chevalier Zéphir.

Il ne refis plus que celle-là & la mienne.

M. l'abbé des Agneaux IdénhxiXï les charades...
Encore mieux les vers... C’eft un garçon d’ef-

prit... Il n’eft pas Ci bête qu’il le paroît... Le
compliment eft court. Il continue. Aime-t il

les dames?... Je n’enfais rien... Il s’accompagne
bien avec fa guitare... C’eft dommage qu’il
n’aime pas le vioion , ni la danfe.

*

Enfln , Mefdame? , voilà mon auêt.

Le Chevalier Zéphir. C’eft un petit lutin...

II eft comme Chérubin... Vous me faites bien
de l’honneur, Mefdames. Il continue. Il eftbien
inconftant... Vous vous trompez... Ilaime bien
Mademoifelle Rofe... Il a bien raifort... Qu’en
voulez-vous dire?... Ceft fon âge.



SELLETTE.
L’Abbé DES Agneaux.

150 sellette:
' L’Abbé DES Agneaux.

Voilà qui ed: enfin fini. Otons tous ces

cornets et toutes ces piumes , car il cft tard,

& on va bientôt mettre le couvert.

Mademoifelle Rose.

Merdames
,

il fait un beau clair de lune.

Madame DE LA JH AUTE - F U T AI E.

Allons faireun tour dans le jardin, pendant
qu’on mettra le couvert,

( Extrait des Soirées amufantes. )

SELLETTE, {ta)

Jeu de Société en dialogue,

M. DU Frêne.

Ah! je fuis fâché, mon cher abbé des

Agneaux
,
que vous n’ayez pas pu venir pro-

mener avec nous -, nous nous fommes bien

amufés.

L’Abbé DES Agneaux.

Je n’ai pas pu. Vous favez bien que je

prépare cette petite illumination pour la fête

de M. B,,.. La fête fera fort bien dans Ion

efpece. Vous connoiflez bien ce théâtre en

gazon ,
que M. B.... a fait fur fa terraflc, au

bout du bofquer ? C’eft-là que commencera
la fête ; j’ai tracé le canevas d’un petit drame
relatif à une fête , où chacun de nous impro-
vifera. Nous comptons fur vous,

M. DU Frêne.

Volontiers
;
je ferai ce que je pourrai,

L’Abbé des Agneaux.

Après le drame , on fera le tour du jardin ,

qui fera bien illuminé. Croiriez-vous que je

n’ai fait aujourd’hui que couler des lampions ?

Il eft vrai que les domeftiques m’aidaient.

M. DU Frêne.

Vous vous contentiez de préEder.

Point du tout
\

je fravaülois audi. Quand
on aura fait le tour d i jardin, du verger Ôc

du bois ,-on reviendra devant la maifon tirer

un petit feu d’artifice -, et enfuite on retournera

au bofquet. La falle qui eft au milieu
,

fera

bien illuminée avec des arcades et des colonnes
en lampions , et on danfera là tant qu’on
«voudra.

M. DU Frêne.

Cette fête eft fort bien ordonnée , Sc les

vers vont couler , Dieu fait comme.

L’Abbé DES Agneaux,

J’en ai fait quelques uns, mais js compte
principalement fur ceux que Madame de U
Riviere a bien voulu fe charger de chanter.

M, DU Frêne.

Il eft vrai qu’elle donne une grâce infinie à

tout ce quelle chante
,

et furtout quand elle

veut bien s’accompagner avec fa harpe.

L’Abbé DES Agneaux.

Ah l voilà ces demoifelles. Vous avez donc
bien joué à ia promenade ’

Mademoifelle R O s E.

Nous avons pafle en revue toutes fortes

de petits jeux enfantins.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Nous avons joué au petit palet dans les

allées du bois.

Mademoifelle DU Gazon.

Nous avons joué à la main-chaude
;
mais

l’abbé Printems frappe un peu trop fort. Et

vous aufli , mon coufin.
-W

M. D U F R Ê N E.

C’eft le beau du jeu. Mais je ne frappois

fort que quand c’étoit des Meilleurs , bieo

entendu.

r
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Mademoifelle DU Bocage.

J’aime beaucoup le jeu que M. du Frêne
nous a appris. Il eft tout drôle.

L’Abbé DES Agneaux.

Quel jeu donc , s’il vous plaît ?

Mademoifelle DU Bocage.

Chacun prend une jarretière ou un ruban
& en tient un bout. Tous les autres bouts
font réunis dans la main de celui qui fait jouer
le jeu. Quand il dit : tirez

,
il faut lâcher

;

& quand il dit : lâchez
,

il faut tirer.

On eft fouvent attrapé ^ & on donne bien
des gages.

L’Abbé desAgneaux.

Ce jeu relTemble alTezà ces petits jeux qu’on
fait jouer aux enfans

, où l’on dit : beriingue,
chiquette

, ou bien pigeon vole
, mouron

vole
,
&CC.

Mademoifelle du Ruisseau,

Nous avons joué tant de jeux nigauds que
nous avons joué i retire-toi de là. Pourquoi
Ça ? Parce que tu as telle chofe et que je n’en
ai pas

i
parce que tu as un chapeau

,
que

je n’en ai pas
^
parce que tû as des boucles

d oreilles
, & que je n’en ai pa's,

Mademoifelle Rose.

Mon Dieu
! que nous avons ri avec toutes

ces petites milères-lâ.

L’Abbé DES Agneaux.

Les plus petits jeux peuvent fouvent amufer
plus que les grands

j
c’eft fuivant comme on

eft dilpofé. J ai entendu dire que des perfonnes
de la plus grande diftindion , et du plus grand
génie , avoient joué à la poulî'ette

, où les

enfans difent : digue
, dôgue, favatte

j
il eft vrai

qu’ils yjouoient avec des louis.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Nous avons joué faufli au Colin - Mail- |
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lard ordinaire , & au Colin-Maillard avec une
canne,

Mademoifelle DE la Haute- Fu ta ib.

Le Colin-Maillard avec une canne eft fort

drôle; mais je ne peux pas y jouer
,
parce que

je ris trop. Quand on eft en rond ôc qu’on
s’arrête , le ihalheur m’en veut

,
le Colin-

Maillard
,
qui eft au milieu , me préfente tou-

jours la canne : il fait trois cris difterens ; il

faut les répéter,, & je ne faurois contrefaire

ma voix.

Madame DE LA Haute -Fut aie.

C’eft que vous riez toujours.

Mademoifelle DELA H aute- Futai H.

Mais , maman ,
pourquoi me préfente-t on

toujours la canne ? Je crois que ces Meilleurs
n’attachoient bien le bandeau que quand j’étois

Coiin-Maillard.

Mademoifelle Rose.

L’abbé des Agneaux nous avoit promis de
nous apprendre tous les jeux de Colin- Mail-
lard , & il l’a oublié, il n’a pas tenu fa parole.

L’Abbé DES Agneaux.

La faute eft aifée à réparer. Il n’y a plus que
le Colin-Maillard à laJilhouette , que vous ne
connoiflez pas

; nous pourrons y jouer ce foir
;

on ne peut y jouer qu’à la lumière. On place
quelqu’un dans l’enfoncement d’une fenêtre ;

on tire bien le rideau devant lui
; on le tend

bien , comme fi on vouloit fahe voir la lanterne

magique. A une certaine diftance du rideau ,
on mec Une table^ & toutes les lumières delTus.

Chacun pafi'e à fon tour entre le rideau & la

table , en faifant des grimaces & des con-
torfions rifibles

,
pour fe défigure

-, ôc il faut

que celui qui eft derrière le rideau devine
'

qu’eft-ce qui palfe.'

L’Abbé Prtntems.

Leshommes mettent quel quefois des bonn ets

de femmes & des mantelets, pour n’être pas
reconnus.



i;i SELLETTE.
Le Chevalier Z É P H I R.

J’ai vu quelquefois aufïi des jeunes gens

monter à caiitourchon l’un lur l’autre
,
pour

paffer devant le rideau. J’ai pade bien des

füirées à ne pas jouer d’autres jeux, tant il eft

amufant quand on eft une fois en train.

Madame de laRiviÈre.

Sait-on où eft M. de la Rivière? Pourquoi

donc n’eft'il pas venu à la promenade?

Mademoifelle R O S E.

Croiriez- vous J Madame
^

qu’ils n’ont pas

quitté le billard depuis le dîner. Ils ont voulu

faire une partie ce matin , ils n’ont pas pu. Ils

ont pafTé tout leur tems à chercher la bille

rouge que M. Dubois avoir perdue : ils l’ont^

enfin trouvée fur le grand fopha qui eft dans

la grotte au bout de l’allée de tilleuls.

Madame delaRiviÈre.

Ils ont bien réparé le tems perdu, s’ils ont

joué au billard depuis le dîner.

L’Abbé Printems.

Ils y jouent encore à la lumière.

Mademoifelle DU Ruisseau.

C’eft fingulier, comme ce jeu attache. Mais

eft- ce que les femmes ne pourroienu pas y

jouer?

L’Abbé des Agneaux.

Pardonnez-moi *, j’ai vu plufieurs femmes

à la campagne qui y jouoient fort bien. Nous
voilà tous reunis -, il ne viendra plus perfonne.

L’Abbé Printems.

On cherche partout M. Dubois
;
on ne fait

ee qu’il eft devenu.

Madame EK LA Haute -F UT AIE.

pMadame du Ruifleau, Madame du Frêne

& M. des Jardins, font un brelan avec M. B,...

^ Madaipe Dubois.

SELLETTE.
.

Maiame DE LA Rivière,

Ce pauvre M. B..,, s’amuferoit peut-être

bien de nos petits jeux, car il eft gai; mais

il faut qu’il tienne compagnie à Ton monde.
Voilà ce que c’eft que d être maître de maifon;

on ne fait pas tout ce qu’on aimeroit le mieux.

L’Abbé DES Agneaux.

Mefdames , fi vous voulez
,
nous allons

jouer à [dif'eJette.

Maiame de la Haute- Fut aie.

Volontiers.

L’Abbé DES Agneaux.

Mais il faut un petit tabouret pour afTeoir

le coupable dans le milieu de l’appartement.-

L’Abbé Printems.

Fn voilà un.

L’Abbé DES Agneaux,

Eh bien ! commence par t’en fetvir. Je

vais faire le tour , Ôc je demanderai à chacun

de quoi on t’aceufe
;
chacun me dira bas à

l’oreil.e de quoi on te croit coupable.

Mademoifelle Rose.

Mais l’abbé ,
vous n’y penfez pas

;
vous

n’avez point un air pénétré de vos fautes
;
on

ne vous prendroit jamais pour un criminel qui

eft fur la fellette.

Le Chevalier Zéphir.

Vous allez l’intimider , Mademoifelle ;
j’ai

peur qu’il ne pleurs, il attendriroit fes juges.

L’Abbé Printems.

Qu’il eft glorieux pour moi d’être aux pieds

d’un pareil tribunal 1 Le plaifit de voir mes

juges efface en moi le chagrin d’avoir commis

toutes les fautes qu’on pourroit m’imputer. Je

ne fuis point couvert de chaînes ;
mais je n ai

point envie d’échapper à mes juges
;

s iis me
chalToient de leur prélence

,
pourro'.ent ils

m’infliger
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m’infliger un châtiment plus fenfible à mon
coeur !

L’abbé des Agneaux.

M. l’abbé plaifante
,

je crois,

Mademoifelle Rose.

Mon Dieu! quelle voix formidable ! Ah !

l’abbé, j’ai peur pour vous. V-.-yez comme
il fait fembiant de trembler. Oh 1 le malin
criminel.

L’abbé des Agneaux.

Vous voyez vos juges ôc vos accufateurs.

L’aobé Printems.

Et peut-être mes complices.

L’abbé des Agneaux.

On ne peut pas l’empêcher de railler-, qu’en
penfe la cour ?

Mademoifelle Rose.

La cour lui fait grâce.

L’abbé DES Agneaux.

Vous êtes fur la fellette
, parce qu’on vous

accufe de chanter faux. Qu’eft-ce qui vQus a
accufé de ce que je vous reproche-là ?
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L’abbé Printems.

C’eft peut-être vous, mon maître, parce
que je n ai pas voulu relier aujourd’hui avec
vous

,
pour faire des lampions

,
Ôc que j’ai

mieux aimé aller me promener avec ces de-
moi Telles.

L’abbé des Agneaux.

Non : un gagej c’ell M. du Frêne. On vous
accule de n’avoir point un air pénet.é de vos
fautes , ÔC c’eft une preuve que vous n’avez
pas envie de vous corriger.

L’abbé Printems.

Oh! ceci n’eft point difficile à deviner
j

c’eft Alademoifelle Rofe.

L’abbé des Agneaux.
JuRement. Allons

, Mademoife'le Roffi

,

mettez vous fur la ieüette
j
je vais faire le tour,

ÔC recevoir les accufacions contre vous.

L’abbé Printems,

Me voilà devenu juge à mon tour. Made-
moifelle

,
vous riez bien fort

;
profitez des

leçons que vous me donniez il y a un inftant.

Le Chevalier Z É p h i r.

Oh ! nous vous tenons. On en va dire de
belles fur votre compte.

L’abbé Printems.

Vous favez que je chante faux

Sans mefure ni cadence j

Mais fi vous blâmez mes défauts

,

Louez ma comp laifance.

C’eft Madame de la Rivière qui me fait un
reproche fi fenfible-, parce que Madame chante
à ravir , elle croit que tout le monde doit lui

refîembler.

L’abbé dès Agneaux.

Non : ceft Madame de la Haute-Futaie. La
cour 6^i^6 que vous payiez un gage. On vous
accufe d’être parefieux.

/eux familiers.

L’abbé des Agneaux.
Mademoifelle , on vous accufe d’être gour-'

mande.

Mademoifelle Rose.

Ah ! par exemple
, voilà une vraie calom-

nie ! Je fuis la fobiiété même
,

je <’ais nion
Vadé par cœur

, & je n’ai pas oublié que fille

qui eft fur fa bouche manque à fon devoir.
Or

,
je n’ai point envie de manquer à mon

devoir. C’eft le ch'vaüer qui a fait cette
calomnie

,
parce que je lui ai volé ce loir

une grofie pêche qu’il vou oit manger tout
feul comme un vilain gourmand.

L’abbé des Agneaux.
Non j ce n’eft pas lui.

V
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Mademoirc'Ie Rose.

M4

Qui donc ?

L’abbé des Agneaux.

On n’eft pas obligé de nommer toujours

qui
;
car , a'ors , il faudroit bien deviner la

dernière perlbnne : il fuffit de vous alTurer

que ce n’eft pas le chevalier qui vous accufe

d’être gourmande.

Le Chevalier Z É P h i R.

Donnez un gage, ma belle demoifellci on
vous apprendra à^me foupçonnar de faire des

calomnies.

L’abbé D E s A G N eaux.

On vous accufe de n’aimer pcrfonne. C’eft

un grand crime que l’indiftercnce.

Mademoifelle R O S E.

Oh
!
pour celui là, c’eft le chevalier.

L’abbé des Agneaux.

Pourquoi ferait- ce le chevalier ?

Le Chevalier Z É P H i R.

C’eft vrai •, c’eft moi. Vous voyez bien que

je ne fais que des médifances
, ôc notl des

calomnies. Je vais me mettre fur la follette.

Mademoifelle DU Ruisseau.

Je crois entendre une voiture dans la cour.

Que venez 'VOUS nous apprendre, M. des

Jardins }

M. D ES Jardins.

Une hiftoire afFreufe qui vient d’arriver.

Madame Dubois part à l’inftant pour Lagny
j

c’eft fa voilure que ‘vous avez entendue. Vous
favez bien qu’on cberchoit partout fon fi s

,

èi. qu’on ne favait ce qu’il étoit devenu. Il a

voulu aller à Lagny, perfonne n’a voulu l’ac-

compagner.

L’Abbé P R I N T E M s.

Je n’ai pas voulu y aller. Comme il eft très-

S I A M.

garé; Sc qu’il dft ce qu’il veut, j’ai eu peut
qu’il ne dife : combien vaut l’orge?

M. D E S J A R D I N S.

Il y tft allé tout feul en fecret, & il a
lâché cette malheureufe phraft.Toutle morde
s’eftattroiipé pour le plonger dans la fontaine i

il s’eft fauve chez un auhergifti
,
qui a fermé

fes portes. Cet homme , voyant qu’il étoit de
la connoifiance de M. B lui a envoyé un
exprès pour lui apprendre cette nouvel' e. La
populace eft , dii;- on , encore à la porte de
l’auberge; ils feront fentinelle toute la nuit,

!k l’attendent quand il lortira. Madame Du-
bois eft allée le rejoindre : je lui ai confeillé

de le faire fortir de nuit
,
habillé en fiile

, &
de l’aller attendre avec fa voiture , fur le

chemin.

L’Abbé P R I N T E M s.

Cette hiftoire eft afFreufe. Nous en fau-

rons les fuites demain. Mais on fonne
, allons

fouper.

(
Extrait des Soirées amufantts. )

SENTENCES. {jeu des)

Au jeu des fentences on joint des marques

de quelque animal ou d’autres choies cor-

porelles qui s’y rapportent ,
tellement que c’eft

une elpèce d’emblème , comme fi l’on difoit :

Une charrue conduite par un laboureur mon-
tre , que le travail eji un tréfor à thomme ; ou

bien, un loup dévorant une brebis peut figni-

fier
,
qdil y en a quipour leurprofit ne regardent

point au dommage d'autrui. L’on en peut de

même inventer beaucoup d’autres
;
or , il eft

befoin de retenir tout cela , & quand le maître

vous inc rrogera fur la marque d’un autre , il

faut que vous en difiez aufiitôt la fcntence r

mais ce jeu eft de ceux qui lelfemblent à des

leçons.

S I A M. {jeu des quilles de)

On a, comme au jeu de quilles ordinaire,

neuf quilles qu’il faut tâcher d’abattre; la

différence de ce jeu de .Siam , c eft que la

boule n’eû pas ronde ,
mais qu’elle eft prefque



SIMILITUDE.
pkre ôc 2 pan coupé, en forte qu’elle roule

l'ur fon côté
, & qu’e.le fait des déto’ors

,
&

des lignes cou.bes
,

qu’ii eft de l’habileté du

joueur de favoir diriger. On ne la jette point

diredlement contre les quilles , mais (ar le

côte
, ik hors des quilles

^
parmi lefque les ^

dans un mouvement oblique , elle ert e &
fait des abattis en décrivantdes lignes cou'-bes.

On peut fixer l’époque du jeu de Siam à l’ar-

rivée en France des ambalfadeursdece royaume

de l’Alïe dans les beaux jours du fiècie de

Lou s XIV.
,

5 I F L E T. {h jiu. du fijiet ou de la Clef)

A ce jeu, la fociété s’afîied en rond. La
perlonne qui doit chercher le fiflet eft debout

au m lieu. Ordinairement on le palfe le’fiflel

de main en main en chantant : il court , il

court le furet du bois , Mefdames. Il court
, il

court le furet du bois 'joli y ma s lorfqu’on veut

bien s’amufer , on prend
,
pour chercher

,

quelqu’un qui ne fâche pas le jeu
j on lui

attache le fifiet derrière l’habit ou la robe
;

6 lorfqu’il cherche d’un côté, on prend vite

le fifiet &. on fifte : la perfonne le retourne

alors piécipitamment , & croit l’avoir trouvé

lorfqu’un autre fifle derrière lui. On peut fe

divertit ainfi quelquefois fort long-tcms aux

dépens de celui qui cherche. Au défaut d’un

fiflet on fe fert dlune clef.

SIMILITUDE ET DE LA MÉTA-
MORPHOSE. {jeu de la)

Au jeu de la fimilitude où chacun compare
fa maîtrelTe à quelque chofe , & en dit la

rdifon -, fur quoi l’on peut repartir agréable-
ment -, l’on en trouve un exemple dans ce
livre, d’un efpagnol

,
qui comparoit la maî-

tre Ife à une louve , & on lui dit promptement

q t’ii fe devoit réjouir de ce quelle étoir de
ce naturel

,
pa ce q j étant le pire de tous fes

amans, elle ne manqueroit point de le choifîr

pour fon premier favorb II y a auflu !c jeu de
la méîamorphofe où chacun dit en quel ani

nulj ou a bre, ou autre corps, il voudrait
être transformé -, & quelle transformation il

f Lihaiteroit pour fa maîirtffe ,de quoi il faut

d jnner raifon
, & il eft permis .à tous les autres

SOUPIRS. 1
J 5

d’y contredire
,
ou feulement au maître du

jeu.

SINGE. {jeu du )

Voye\ à l’article Attrape, {jeux d'

)

SOLITAIRE. {jeu du)

Ce je.! eft ainfi nommé folitaire
,
parce qu’il

fe joue feul. Il eft compofé d’un plateau fur

lequel il y a 37 fiches , favoir : trois au pr -

mier rang
, cinq au fécond rang

,
fept au

troilièmerang, pareillement fept au quatrième

rang , fepfau cinquième rang, cinq au flxième

rang
, trois au fepticme rang.

Avant de jouer , on commence par ôter

telle fiche qu’on veut , afin de iailfer un vide.

L’ordre du jeu eft qu’une fiche en prend

une autre, lorfqu’elle peut palier par- défi us

en droite ligne a un trou vide, comme un
pion prend un pion an jeu de dames

,
on

prend ainfi au folitaire toutes les fiches juf-

qu’à la dernière. La dilhculté de ce jeu eft de

choifir jufte les fiches qu’il faut ôter pour

finir le jeu par une fiche feule , ou pour par-

venir à celles qu’on fe propofe q ôter pour
gagner le jeu.

Si par aventure on étoit plufieiirs à jouer

d’autres jeux, ôc que l’on foit trop de monde
pour pouvoir jouer tous le même, ou que ceux

que l’on joue ne pUifent pas
,
pour lors on

peut s’occuper à celui-ci , en attendant qu’un

autre reprenne fa place
3 & fi , fuppofé que

celui qui vient de quitter le folitaire ^ ni
parvenir à ne laifTer qu’une fiche fur le jeu ,

ôc qu’il en refte plufieurs , c’eft à celui qui re-

prend de tâcher d’en laiflet moins fur le jeu

pour gagner fon camarade
3
mais le vrai but

du jeu eft de n’en laifler qu’une.

Ce jeu fe trouve au magafin de tabletterie,

rue des Arcis, au Singe vert.

SOUPIRS. {jeu des )

L’on dit à tous ceux de la compagnie
5
quil

ne faut plus cacher fa trifreffe ; quelle fe
rendroit plus violente par la contrainte

y qu'il

V 1



ijÆ TABLETTE.
(fi

^permis de foupirer. Chacun foupire donc à

\
grandes reprifes 6c en divers tons , & c’eR en

cette occafion-là que l’on joint plutôt les rifees

aux foupirs que les larmes. Alors l’on demande
à chacun pourquoi il a loupiré -, l’on répond
félon fa fdutaifie

j
l’un dit

,
parce que j’ai

perdu un procès
,
i’arure parce qu’il a perdu

fun père, fou frère, fa fccur ou fa femme
^

TAROTS.
l’autre parce qu’il ne peut vaincre la cruauté
de fa m Jtreffe. Ainfi chacun avant dit i’occa-

fion de Tes foupirs, il y en a un qui commence
à foupirer & qui dit pourquoi il fojpire^ &
y joint la caiifc des foupirs d’un autre , lequel
doit reprendre ceîa auffitôt 5c y ajouter en-
core la caufe des foupirs de quelqu’un.

T

TABLETTE.
rABLETFE.

(
règle du jeu de la

)

C)n peut jouer, deux, trois ou quatre per-

fonnes à ce jeu.

Chaque joueur a deux fichets.

li faut deux cochonnets marqués depuis i

jufqu’à 1 1
,
que l’on roule fur un tableau.

Onmu'tiplic les deux faces qui fe préfentent

l’une \ ar l’autre
,
ôc l’on met un des iîchets lur

Je produit.

Chaque joueur en fait autant, & celui qui

a amené le plus grand produit gagne un point,

qu’i' marque avec fon fécond fi h-^t , fur le

bord de la tablette qui eft numérotée , & les

autres relèvent leurs fichets , & l’on recom
menpe.

C^'iui qui gagne le premier Tes douze trous,

pren ! la moitié de ce qui eft au jeu, qui d it

être de 3 jettons par joueur auxquels l’on donne
la valeur que l’on veut. C-dui qui gagne le

fécond prend les deux tie s de ce qui refte
;

le troifième prend le troifième tiers
,
de le der-

nier ne gagne rien.

On appelle un quarré !e produit d’un nom-
bre multiplié par lui meme

, &i telles font

toutes les cafés rouges.

Celui qui amène un q.iar-é marque feui

deux trous au Heu d’un
,
qm iqu’un autre ait

amené un plus g and nombre, mais non
quarré.

Dans la concurrence de plnfieurs quarrés

,

celui qui a amené le plus grand, marque deux

trous
, de les autres n’en marquent qu’un feuL

Pour trouver facilement le produit des deux
faces vftibles

,
par exemp e

5 , 7, meteez un

doigt lur le
5
jaune , & un autre fur le 7 b eu ^

puis defeendez depuis 7 fui la même colonne,

julqûss, &c vis à vis le
ç

jaune ^ v »us trou-

verez fur cette ca.'^e 5 3 ,
qui eft ie prod lit de

5
multip.ié par 7, ou dey multiplié par 3.

Si les 2 cochonnets ammei t 9 & lî
, mettez

le doigt fur ie 9 jaune & fautre fur le r i bleu
,

&C defeendez fur la même colonne jufques Sc

vis-j-vis le 9 jaune, vous trouverez 99 qui eft

le produit de 9 par 1 1 ,
ou de 11 par 9.

Si les deux faces qui fe pré' entent a-menoient

le même nombre
,
par exemple , 8 8 , le pro-

duit eft 6^4, ce feroit un quarré qui vaudroit

deux trous.

Ce jeu f trouve au magafin de tabletterie

,

rue des A.cis ^ au Smge vert.

T A R O T S. (jeu des) C’eft un

jeu de cartes.

1°. Vous obferverez que les jeux de cartes

ordinaires qui fe jouent en France font com-
pofés de cinquante deux ca tes, ceux des

‘ari ts font compolés de Cixante-dix-huic
3

néanmoins i! y en a qui voi.t julqu’à qua're-

vingis & davantage. Le plus ou ^e moins eft

îndifFér-nt , d’autant que chaque triomphe

por’e chacune le nombre, celles de F ance

en portent treize chacune, 6: celles des Tarots



TAROTS.
(ji’atorz?. Celles de France font ciftinguées

par quatre qui font pique, tteffîe ,
cœur &

carreau i di celles des Tacots font auflî divi-

fées en quatre différentes , favoir ; le roi , îa

reine , le chevalier ,
le valet ,

Je dix ^ le neuf,

le huit, le fept & le fix avec l’as d’épée, au-

tant de bâtons, autant de coupes Ôc autant de

deniers. Le tout fait cinquante hx cartes
; Si.

le furplus des cartes, on les nomme triomphe,

qui font au nomb.e de vingt une cartes depuis

le bateleur jufqu’à la carte que I on appelle le

monde. Et vous remarquerez en pslTant que

le fou fert d’excufe , & pour donner à en-

tendre ce mot d’excufe
,

c’eft quand une per-

fonne vous jouant une haute carte de triomphe,

foit tyois, reines, ou quelqu’aiure carte que

vous ne puiffiez pas prendre
,
vous montreitz

votre fou, vous donnerez une carte de vos

levées, & vous mettrez la carte du f u en la

place de vos levées. Après qu’on a joué toutes

les cartes
, celui qui a le plus de levées gagne

la partie.

2®. Le premier jeu fe joue à tant Sc fi peu

de cartes que i’on voudra, après avoir con-

venu ce qu’on veut rifquer
,
peu ou beau-

coup , à ia difcrétion de la compagnie.

3®. Ce jeu fe joue comme à la triomphe

forcée -, le fou vaut cinq «Sc fert d’excufe
,

comme il vient d’être dit -, le monde vaut

quatre , le bateleur auffi quatre ,
le roi qua're,

les reines trois
, les chevahers deux le va<et

un , Sc l’on met au jeu chacun ce qui eft con-

venu par la compagnie
;
enfuite vous donne-

rez les cartes , vous jouerez comme à la

tri< mphe ,
c’cft-à dire

,
que celui qui a le plus

pris de rois , de reines, chevaliers, valets,

le monde ,
le ba’eleur & le fou gagne. Il faut

comp'er les points, comme il a ete dit ci

deiîus
,
de la valeur des cartes

5
celui qui

j

ccmpteia le plus gagnsia ce qui eft niis au

jeu.

4®. Il fe joue entre peu &: beaucoup de •

perionnes. eu cinquante points plus ou moins,
i

& en donne à • h cun deuze varies; le Lu
;

va .t cinq S: E t d’excu'e
;

les lois vaie ;t !

quat e ,
l’on ccm|.ts autant de cartes que

l’cn gagne lus que ces douze , c -ntie amant
de peints Com-i e il pe d de rartes

,
Sc s’ils i

n’'‘n ont pas pris, il les donne; Sc qiia d ils

en ont pris , on les démarqué
, Si ceiui qui a 1

le premier cinquante
,
gag. e. i
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S°. Ce jeu fe joue encore d’une autre ma-
nié e

,
cefi; à favoir que les quatorze cartes,

rois , reines , chevaliers , valets , & le refte

d’épée
; on les appelle la rigueur, & emporte

les autres triomphes de bâtons
,
coupes Sc

deniers , Sc fe joue comme à la triomphe
forcée , c’eft-à dire, que n’ayant pas de la carte

que i’on vous joue de deniers , bâtons ou
coupes

, vous jetterez de la rigueur Sc em-
porterez

; mais fi on vous jette d’une autre

triomphe Sc que vous en ayez , vous êtes

obligé d’en jetler, Sc alors la plus haute Rem-
porte. Le fou marque cinq Sc fert d’exeufe.

6 '. Il vous fera loifible de jouer à tant Sc

fi peu de points que vous vouüœz; Sc à tous

ces trois jeux
,
qui renonce perd la partie.

7°. Otant les triomphes & le fou ,
on peut

jouer avec res cartes a toutes fortes d’autres

jeux qui fe jouent en France
, comme au pi-

quet , à la triomphe
,
au brelan , Sec.

Autre jey^de cartes des Tarots,

Ce jeu fe nomme la triomphe forcée
, Sc

fe joue comme il a été ci devant dit, en tant

Sc fi peu de perfonnes que l’on veut
;

après

avoir convenu de ce que l’on veut jouer,

vous obferverez les règles qui fuivent

i*^. On donne à chacun de la compagnie
cinq cartes, & i’on ne retourne point les

cartes.

2®. Celui à qui il arrive dans cinq ca’“es le

fou, retire ce qu’il a mis an jeu , de nrême
celui à qui il arrive dans f.S cartes le bate-

leur , retirera fon enjm ; ceiui à q<ii il arri-

ve a la fo/ce, retirera deux enjeux, Sc celui

à qui arrivera la carte appeÜée la mort, empor-
tera tout ce qui eft au jeu, fans que perfonne

en puüTe rien prétendre.

30. S’il arrive que vous ayez en votre main
les deux ou trois ca tes ci-felTus nommées,
vous retirez . comme il tft dit , fans que vous

difeo nirui.z à jouer ce qui eft fur le upis,

4°. S’il refte quelque chofe fur le tapis

chacun pourfuivra Ion jeu, «x celui qui aura

puis de levées gagnera ce qui reftera au
jeu.

5°. La rr’mauté l’emporte, c’eft-à-dire ,

que c ;iul qui aura ies premières levées gagnera,

6 °. Qui renonce perd ia parue.
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Aiitn jeu des Tarots des Suijfes.

Avec ces mêmes cartes de tarots les SuilTes

jouent à trois perfonnes
, & donnent toutes

les cartes à la réferve de trois
,
que celui qui

donne les cartes prend
;
& rencarte trois

auties carres teUes qu’il lui plaît, lis jouent ce

jeu en tto's partie-. Celui qut gagne le plutôt

ces trois parties emporte ce qui eft convenu de

jouer. Ils font valoir le monde cinq , le ba

teleur cinq ,
les rois cinq , & de toutes les

quatre façons ,
les reines quatre ^ autant l’une

que l’autre -, les chevaliers autant les uns

comme les autres, £c l’on y joue comme à

la triomphe. Ces triomphes font vingt-une

cartes.

Savoir.
I. Le Bateleur.

Z. La PapefTe.

3. L’E.mpereur.

4. L’impératiice.

5 . Le Pape.

6. L’Amoureux.

7. Le Chariot.

8. La Juftice.

9. L’Hermite.

10. La Rou; de fortune.

I I. La Force.

Le feu vaut trois Si

il a été dit ci dsllus.

I î. Le Pendu.

13. La Mort.

14. La Tempérance.

15. Le Diable.

16. La maTon de

D eu.

17. L’Etoile.

18. La Lune.

19. Le Soleil,

zo. Le Jugement.

ZI. Le Monde.

fert d’exeufe ,
comme

TIERS. (jeu du)

Voyei à l’article MÉTAMORPHOSES.

TOILETTE. {jeu de la)

Voye\ à l’article CuRÉ.
(
/e )

T O T O N. {jeu du)

Le toton tft un petit morceau de bois , d’os

ou d’ivoire à quatre coins ,
marqués chacun

d une lelt- e ,
d’un chiffre ou d’une figure , au

travers duquel paffe un petit bâton
,

qu’ n

toupie.
fait tourner -, on gagne ou l’on perd fiiivant

la lettre ou le cliiftre que préfente le toton.

Il y a des to'ons avec plus grand nombre
de faces

,
Si qui varient les jeux 61 les chances.

On trouve toutes fort s de totons en bois ,

en ivoire blanche & de cou'eur
,
au magafin

eu Singe vert,, me des Arcis.

TOTON en {jeu du
)

On place de l’argent ou des jettons aux-

quels on donne la valeur qu’on veut , fur un

des fix dez qui font niarqués fur le plateau.

On tourne le toton ^ Si fi on amène le point

fur lequel on a placé de l’argent ou des jet-

tons, celui contre lequel on joue, paye autant

qu’on a mis au jeu. Si il gagne fi on ne

l’amène point.

Autre maniéré d'y jouer , dans une compagnie

plus nombreufe.

On tirs à qui jouera le premier, Si chacun

place ce qu’il veut iur un des fix dez qui font

marqués iur le plateau
\ &c lorfqu’ü a tourné

le toton , s’il am:ne le point fur lequel il a

placé, il gagne tcut ce qui eft fur le jeu, Si

s’il ne l’amène point ,1e toton paffe au fécond.

Si ainfi des autres : mais pour le jouer de cette

façon, il faut que le toton change de main à

chaque mife ,
c’eft-à dire que chaque joueur

foit premier a Ion tour
j
fans cela la balance

du je 1 ne feroit pas égale : l’on joue autant

de fois qu'il y a de joueurs.

Il faut
,
avant de commencer, convenir de

la valeur des jutons.

Ce
j
’u fe trouve au magafin de tabletterie,

rue des Arcis, au Smge vert.

TOUPIE. {jeu d’écolier. )

Ceft un morceau de bois rond trave fé par

une cheville de fer , dont la pointe d’en bas

fert de pivot à la tjupie
5

Si le bout d’en

haut eft pour retenir la corde qu’en enroule

autour , Si qu’on lance avec force contre

terre. La tou ne prend alors un mouvement

rapide de rotation
,
pendant lequel on peut



TROU-MADAME.
U prendre toujours tourna ite paume

de la main. On lance aulli quelquefois contre

un but ,
contre uns autre toupie , ou une

pièce d’argent qu’il eft difficile d attraper, mais

qui fait gagner quand on réuffit.

TRENTE-QUATRE, {jeu de)

Manière de jouer au jeu de 34.

Il faut
,
pour cet amufement ,

feize jettons

numérotés depuis i ju’qu’à lé

,

que vous

arrangez dans la figure lu.van'e :

I. 1.
3

- 4.

5
* 6. 7- 8.

9 - 10. II. II.

14.

1
•

1

16. y

Et pour parvenir à faire 34 fur tous fens,

il ne s’agit que de tranfpoler le; chiffres, en

plaçant le 1 en place du i ^ , le 4 en place du

1 3 ,
le (J en place du 1 1 , & le 7 en piace du

lo dans la figure fuivante :O

16. 1. h 13-

5
- II. 10. 8.

9- 7 - 6. II.

4 - 14. I.

T R O T T I N.

Jeu de fociété.

Voyei à l’article Poules, {jeux des)

TROU-MADAME, {jeu du )

On peut s’amufer à ce jeu dans l’allée d’un

jardin ou fur une table.

TROU-MADAME.
Dans une allée i! faut avoir à une certaine

clidance
, ordinairement toaUe un mur, une

elpècs de pet te galerie faite en planches
, &

compofée de treize arcades eu portiques dans
ielquelles on e.Taie de faire entrer les boUres.

Sur les treize cifes ou e-rrées de cette ga-
lerie font marqués les chiffres dans l’ordre

fuivant :

XfT III, Vif, IX, V,I, XIII, II, VI,
X, VIII, XI.

On trouve au magafin du Singe vert
,
rue

des Arcis
, de ces petites galeries en bois

d’abene
,
qu’on place fur une table longue

pour jouer avec treize petites gobiiles, tâchaQt

û’adreffer dans les cafés convenables.

Règles du jeu.— Premiire manière.

Il faut avec les treize boules ou treize go-
billes faire 31 points. Si l’on crève, c eft-à-

dire fi l’on fait plus de points , on perd la

partie
j

celui qui a crevé , recommence la

partie en jouant à fon tour.

Si le premier qui a joué fait 3 1
points du

premier coup avec fes treize boules , cela

n’empêche pas les autres de jouer; & fi chacun
des joueurs faifoit également 3 1 , ce coup
feroit nul , & l’on recommenccroit la partie.

Seconde manière.

La partie fe jeue en cent points. Si l’on

creve, on ne gagne pas , mais les points que
l’on a faits de plus que le cent fe coriiptent fur

la partie que l’on recommence.

Troijième manière.

Il y a des joueurs qui veulent que celui

qui creve ou qui fait des points au-delà de
cent, revienne à 50; mais cela dépend de la

convention avant de commencer le jeu.

TROU-MADAME A RESSORT.
( jeu du )

Ce jeu eft comme celui ci-deflus , comoofé
d’une petite galerie avec treize arcades ou
portiques ,

dans lefquelles on effaie de 'aire

entrer une gobille. Cetre petite galerie eft au

bas d’un plan incliné. Le milieu du jeu eft



i6o VERTUS.
hérilTe de beaucoup de pointes qui fervent à

faire dévier les boules. Il y a dans le bas, à

chaque côté ,
un trou dans lequel on met la

gobiüe , & par un reflbrt qui eft au-deflous

& que l’on tire affis, on fait partir la gobille

qui s’élance avec rapidité dans une galerie

couverte qui correfpond au trou -, elle va juf-

qu’au haut du jeu où elle pail'e par un des

trous
,
foit de celui du milieu ^ foit de ceux

qui font à chaque côté ;
de-là elle retombe en

faifant beaucoup de détours'parmi les pointes,

&c fe précipite en bas dans une des cafés de la

galerie qui font marquées par des chiffres

,

dans l’ordre rapporté ci-devant.

Règles du jeu du Trou-Madame à rejfort.

L’on peut jouer deux perfonnes à ce jeu ,

ou deux contre deux.

La partie ordinaire eft en foixante un pointsl

Il y a des perfonnes qui le jouent en cent-, cela

dépend de la convention des joueurs. L’on

joue avec deux billes, l’une blanche 5c l’autre

rouge ,
nommée la carambole.

Quand on fait partir la bille avec le reflbrt,

il faut quelle relTorte par le portique du mi-

lieu qui eft le plus grand 3c en face de la

VÉRITÉS ET CO
VÉRITÉS ET CONTRE-VÉRITÉS.

( Jeu des )

OYEZ à l’article B. {j'aime mon amant
par ]

VERTUS. {jeu des )

Dans c“ jeu, on prend les noms des vertus

întelleiftuelles ou théologales
, & des vertus

morales , iefquelles on divife en deux clatfes
,

& q 'and quelqu’un de ceux qui ont le nom
des vertus intelleéluclies , appel e une des mo-
rales par fon nom, commz tempéranct , il

VOLANT.
bafcule

j
fi e le pafte, par-deffous la bafcu’e,-

qui porte une petite carambole
,
la bil'e blan-

che Compte cinq points.

Si la carahibole en tombant paffe par-deffous

la bafcule, elle compte cinq points comme la

bisnche
, & compte les points de la café où

elle va tomber
,
ainfi que la blanche.

Quand la bille blanche, airfi que la rouge,
pafle par-deffous le moulinet, elle compte
dix points,

•Quand la bille blanche pafte par le petit

portique qui fe trouve dans le cintre par où
la bille pafte pour fortir à l’ordinaire

,
el'e

compte quinze points -, mais fi pour tâcher d y
palier la bille retombe fur le reffort, le coup
eft pafte 5c s’appelle chou-blanc; 5c quoique
ne tâchant point d’y pafter

,
fi la boule re-

tombe J le coup eft également réputé être

joué.

Si par hafard la bille blanche ou rouge refle

arrêtée fur une des pointes ou ailleurs
, le co>'p

eft
j
ué 5c ne compte rien, quand même il

auroit pafte fous la bafcule ôc le moulinet.

On trouve ce jeu en très -beau bois des

Indes
, rue des Arcis, au Singe vert.

N T R E-V É R I T É S.

faut que celui qui la repréfente dife promp«*
tement oertu morale , 5c en nomme quel-

qu’aurre après , foit des morales
, foit des

divines
, & chacun y répondra de même.

L’on peut faire une clafte à part des vices

contraires aux vertus
, iefquels répondront

encore y éta it fufeités.

VOLANT, {jtu du )

Le volart eft un peftt peloton de liège,

rond en delfous 5c plat en deftus. Il y a lut

le plat de petits trous dans Iefquels on fiche

des bouts de plumes
, difpofés en pointe par



VOLIERE. i6i

L’Abbé DES Agneaux^

VOLIERE.
le b.iut

;
on joue au volant avec une raquette.

Deux joueurs , à une certaine diftance 1 un de

i’autre , fe renvoient le volant avec leur rs-

<juette.

L’habileté conl'ifte à le foutenir long tems

en l’air fans le laiHe: tomber.

Ce jeu peut aulTife jouer en partie à quatre.

Le jeu de volant n’a pas plus de deux làècies

d’ancienneté, car on fait que le volant & les

raquettes n’ont été inventés qu’à la fin du 1

jficcle.

Les règles de ce jeu ne font pas faites , &c

les joueurs en commençant une partis en

établilfent à leur choix.

VOLIÈRE. (jiu de la }

Jeu de fociété en dialogue.

Madame DK la Haut e- Futaie.

Eh bien ! ma fille
, on m’a dit que vous

vous étiez trouvée mal.

Mademoifelie de la Haute-Futaie.

Oui , maman -, nous étions dans la grande

allée du bofquet
, à jouer au volant , avec

Mademoifelie du Ruilfeau , M. le chevalier

Zéphir & M. du Frêne
,
en face de la volière,

M. Dubois eft venu fpiritueiiement...,

L’Abbé P R I N T E M s.

Car il ne fait de quoi s’avifer,

Mademoifelie DE la Haute-FutaiE.

Ouvrir la porte de la volière , & ce vilain

hibou qui eft dedans , s’eft échappé
, & eft

venu fe repofer fur mon col avec fes griffes.

J’ai eu une frayeur terrible -, j’ai fait un cri

affreux , & je fuis tombée évanouie.

Mademoifelie Rose.

J’en tremble encore-, M.Duboisrioit comme
un véritable imbécilie Ces Meffieurs ont vite

couru chercher un verre d’eau ; ma fœur a fait

refpirer l’eau qui étoit dans foq flacon -, &
quand Madcmoife.le a eu b^ un verre d’eau

fraîche ,
il n’y a plus paru.^"

JeuTi familiers.

J’ai accouru au bruit-, j’ai rencontré M, Du-
bois qui fe fauvoit

,
je me su’s bien douté

qu’il avoit fait ui.tour de la façon Fout le

monde eft venu
,

ôc nous avons tué le h bon
à coups de bâ on

,
pou=- nous venger. Il ns

voyoir pas clair à cau^e du grand jour, il ne

pouvoit prefque pas voler.

Mademoifelie R O S E.

Nous nous femmes bien mieux vengés de

M. Cu ois i car ’abbé Printems a été porter

le hi^ou dins le bout de Ton lit
,
à fe; pieds

;

Madame Du! o s ferme toujours fa porte; &
on ne peut pas ailément ailer dans le petit

cabinet où couche Ton fils -, mais l’abbé a pris

une échelle , & eft entré par la fenêtre. Je
voudrois bien favoir ce qu’il dira en fe cou-

chant.

L’Abbé Printems.

Il fe fâchera , car il a l’efprit mal fait.

Madame DE la Haute-Futme.

Voilà pouî-quoi je n’aime pas toutes ces

peti'es attrapes-ià , dont quelques perionnes

s’amufsnt à la campagne.

M. DU Frêne.

Il eft vrai que pour une perfbnne qui prendra

bien la cho.'e ,
il y en a vingt qui la prendront

mai. Il n’y a pas de tours qu’on ne m’ait

joué.

L’Abbé DES Agneaux.

Et vous en avez ri ?

M. du Frêne.

J’y fuis accoutumé. Je vais quelquefois à

la campagne chez des vieilles tantes'de mon
père, qui iont dévotes au-deli de tout ce qu’on

peut s’imagine/, & elles n’ont pas d’autres

pîaifirs. O'i m’srvoit prévenu de leurs goû's
;

& j’ai dû bien les contenter, car tous les jours

je me laiffois attraper.

Mademoifelie Rose.

N’eft ce pss à k campagne de Mefdemoi-
I feiles de Franc Aieu ?

X



i6z VOLIERE.
' M. DU F r. È N E.

Juficment , ma chèrs confins ; vous avez

(iîfié U'-.e ibis avec elles
,
chez nous

,
à Paris.

n

Mademoirelle Rose.

Ah ! oui : je me les rappelle
;

c’étoit un

famsdi -, elles ont été fort courroucées de ce

^u’on avoit fervi gras ôc maigre.

M. DU Frêne.

A leur campagne
,

le foir, après avoir fait

la prière en commun ,
elles vont fureter à

toutes les fortes où elfes ont lah des atrrapes,

elles rient comme desbier.-heui ealés
,
quand

on donne dans le panneau. Comme el'es font

un peu éloignées de la paroilfe , le vicaire

vient toutes les veilles de fêtes pour leur dire

la mefTe dans leur chapelle v 6c quand la pa-

loilTe change de vicaire , elles s’en confolent

de leur mieux par i’efpérance de faire palTer

en revue tous leurs tours ,
6c d’attraper le

nouveau venu.

L’Abbé DES Agneaux.

Nous verrons comment M. Dubois s’en

tirera.

Madame DE LA Rivière.

Je n’oubiierai jamais uu tour affreux quon

m’afait unefois. C’éto’.t dans l’été, îk il faifoit

«ne chaleur exceflive, ce qui me fâchoit bien,

car j’ai très-peur du tonnerre , & prefque cous

les jours il tonnoic. Une nuit, je crus entendre

«n orage adreux -, jen’ofois pas réveiller M.de
h Riv ère ,

qui dormoit profondément. A la

fin
,

je pris mou parti , & je l’éveillai : U dé-

couvrit bientôt la rufe. Ces Melîieurs
,
pour

me faite pciir^ avoient mis fur mes fenêtres des

amorces de poudre à çanon -, ils y mettoient

le feu de tems en tems
f
Sc d’autres

,
qui croient

dans les greniers ,
rouîoient fur ma tête de

greffes boules qui favfoierit trembler le plan-

cher. M. de la Rivière s’eft levé
,
6c l’orage a

celTé.

L’Abbé P R I N T K M s.

Il leur aura peut être jette quelque bonne

potée ' d’eau J ôt la pluie aura fait cefier

l’orage.

VOLIERE.
Madame DE la Rivière.

Juftement, Nous poutrior s jouer à quelques

perits jeux nouveaux, quoique nousnelbyons
pas beaucoup de monde’, c’eft égal.

L’Abbé DÉS Agneaux.

J’ai précifément un jeu à voos apprendre

qui n’exige pas grand monde. Si oné'oit trop,

il deviend'oit d;fficile, il fatigue oit trop la

mémoire de celui qui le fait jouer. Ce jeu s’ap-

pelle ; la Folitre ; chacun prend le r om d’un

oifeau. Celui qui fait jouer te jeu, aptès avoir

reçu tout bas les noms d’oifeaux , les dit tout

haut; mais en broiii liant l’ordre
,
pour qu’on

ne fâche pas quel eft i’o.feau que chacun a

choifi. La piemière personne dd enfuite tout

haut, je donne mon cœur à tel oifeau; je

confie mon fecret à tel oifeau
, ik j’arrache une

plume à tel autre oifeau. Allons ^ Mtfdames,

je vais fa're le tour , & ohacun me dira à l’oreille

le nom d’un oifeau.

Le Chevalier Z É P H i R.

Moi
,

je prends le hibou.

L’Abbé P R I N T E M s.

Une faut pas le diretouthaut; toutlemonde

vous arracheroit une plume, 6c ce ieroir autant

de gages que vous payeriez.

Madsmoifelle DE la Haute-Futaie.

A I 'ns ,
Chevalier , à votre tou'. Dites donc

tout bas le nom d’un oifeau.

Mademoifelle R o s Ê.

Oui -, mais vous écoutez
;
c’eft fort mal.

Madame DE la H A ute - F utaib.

Ma fille ,
vous entendez ce qu’on dit.

L’Abbé DES Agneaux.
V

Mefdames, j’ai une charmante volière dans

laquelle font pliufieu s oileaux bien differens

les uns des autres. D’abord ^
un oifeau bleu.



VOLIERE.
L’Abbé P RI NT E MS.

Il re doitpas être difficile à nourrir, celui là.

L’Abbé DES Agneaux.

Un colib'i
, un oifeau mouche , un hibou,

un lerin
, un roffignol ^ une tourterelle

, un
corbeau & un coucou. Parlez, Madame de Ja

Rivière.

Madame de la Rivière.

Je donne mon cœur au fsrin , mon fecret, .

a I oibleau bleu , 8c j’anacUe une plume au
hbou.

Mademoirelle DE la Haute Futaie.

Je donne mon cœur au ferin, mon fecret
au roffignol, ôc j’arrache une plume au hibou.

Le Chevalier Zèphir.

Ah ! le pauvre hibou !

L’Abbé Printems.

Je donne mon cœur au coucou

Mademoifelle DU Gazon.

Voilà un goût bien fingulier.

L’Abbé Printems.

Mon fecret au perroquet....

L’Abbé DES Agneaux.

Encore mieux; il ny a pas de perroquet
dans ma volière. * ^

L’Abbé Printems.

Eh bien! au colibri
, 8c j’arrache une plume

au malheureux hibou.

Mademoifelle Rose.

Je comptois arracher une plume au hibou,
parce que je croyois que c'étoit l’abbé; mais
je vois bien qùe ce n’eft pas lui. J’arracherai

,

en conféquence
, une plume au corbeau

;
je

VOLIERE. 1^3

donnerai mon cœur au ferin, et mon ficrec à

l’o feau-mouche. -

Mademoifc'le DE la Haute-Futaie.

Je donne mon cœur au roffignol
, mon

fecret su colibri
, 8c j’arrache une plume au

coucou.

Le Chevalier Zéphir.

Je donne mon trille cœur à la plaintive

tourterelle, mon fecret au corbeau, & j’arrache

une plume à l’oifeau bleu.

M. DU Frêne.

Je donne mon cœur à l’oifeau-mouche
,

je

fifle mon fecret au ferin,& j’arrache une plume
au co'beau.

Maiemoifelîe DU Ruisseau.

Je donne mon cœur à l’oifeau-bleu
, mon

fecret au roffignol , 8c j’arrache une plume au

hibou.

Mademoifelle du Gazon.

Je donne mon cœur au hibou....

L’Abbé Printems.

Voilà le premier ccèur qui fe donne à moi.

Mademoifelle DU Gazon.

Mon fecret au colib i
, & j’arrache une

plume au roffignol.

L’Abbé DES Agneaux.

Madame de la Rivière , vous avez donna
votre cœur au ferin

;
c’eft Madcmoife'le de la

Haute- Futaie ,
a'iez rembraffer. Vous avez

donné votre fecrer à l’oifeau blsu
,

il eft bien

diferet, c’efl: Mademoifelle du RuilTeau; allez

lui faire une confidence. Vous avez arraché une

plume au h’bou ,
c’efH’ab’oé Printems

;
allez

le prier de vous donner un gage. Mais j’ai

écrit fur une carte les noms que chacin a pris;

je vais vous en taire leèture, afin qa’on puitTe

embratTer ceux à qui on a donné ton cœur

,

-faire une confidence à ceux à qui on a donré

fon fecret , & demander un gage au hibou

,



,

V O Y E L L E s.

ÎK autres oifcaux à (^ui on a airacbé des
plumes.

Madame de la Rivierv , l’oireau-mouche.
Madame de la Haute^

futaie

,

le colibri.

Mademoifelie Roje , la tourterelle.

Madcmoifdk de la Haute-
Futaie

, le feiin,

Mademoijelîe du Ruif-
fiuu, l’oifeau bleu.

Mademoifelle du Ga\on, le coucou.
HAbbé Printems

,

le hibou.
Le CheualLr Zephir

,

le coibeau.
Et M. du Frêne, le roffignoL

Vous remarquerez, s’il vous plaît, que
Fabbé s’eft arraché une plume.
n

L’Abbé P R I N T E M s.

Je l’ai bien fait exprès
-, j’ai vu que tout le

monde m’arrachoit des plumes
, j’ai voulu faire

croire que ce n’étoit pas moi
, & j’ai réuiii.

L’Abbé DES Agneaux.

Le chevalier g^ardera Ton fecret pour lui
; &

Mademoiicüe du RuilTeau, qui s’eft donaé
ion cœur, baifera Ion pouce.

Madame du R u i s s e.a u..

J’ai oublié que j’avdis choifi l’oifeau bleu.

Au refte, j’aime mieux avoir gardé mon cœur
que de l’avoir donné au hibou

, comme ma
lœur.

L’Abbé Printems.

C’eft bien vilain de garder comme ça Ton
cœur, üanlis qu’il y a tant d’honnêtes per-

Ibnnes qui s’en coi tenteroient bien -, mais on
lonne

,
aiions fouper.

( Extrait des Soirées amufantes. )

VOYELLES. (les cinq
)

Jeu de fociéîé en dialogue..

Madame de la Riaière , tabbé des Agneaux.

L’Abbé DES Agneaux.
Puifque nous voilà arrivés les premiers

,
je

VOYELLES.
vais vous donner la clef d’un jeu que nous

> allons jouer, ôc auquel beaucoup de monde
donnera sûrement des gages. On dit : telle

perfonne n’aime point Tes os-, avec quoi la

nourrirez vous? Il faut indiquer des mets dans

le nom defquels la lettreO ne le trouve point.

Comme ceux qui ne favent pas le j.u croient

qu’il fuffit qu’il n’y ait pas d’os
,
pas d’olTe-

mens^ ils y l'ont très-fouvent pris, à moins que

le hafard nelesfervc. Si
,
par exemple, on dit;

je la nourris avec du poifTon
,
on paye deux

gages -, parce que quoiqu’il n’y ait point d’os,

mais bien des arrêtes dans le poilTon
j
cepen-

dant il y a deux fois la lettre O dans le mot.

poillon.

Madame de la Rivlère.

J’y aurois été attrapée la première. Mais

voilà tout not c mo: de qui arrive. Allons ,

Mefdemoifeiles , nous allons jouer un joli

jeu ce foir.. L’abbé , faites les queftions ,
s’il

vou-> plaît.

L’Abbé DES Agiteauxt.

Tu connois bien la grolTe Madame Dubois,

Eh bien ! mon cher abbé ,
elle eft ma'ade j

elle ne veut plus rien manger qui ait des os
;

avec quoi la nourriras-tu ?

L’Abbé Printems.

Je la nourrirai avec des œufs pochés au

beurre noir.

L’Abbé des Agneaux.

Bon ! Tu paieras feu'ement trois gages, à

caulé de tes œufs pochés au beurre noir,
• *

TAbbé Printems.

Allons
,

je les paierai -, mais je ne fais pas

P jurquoi j’avois envie de la nourrir avec de

la bouillie.

Mademoifelle R o s E.

Eh bien !
je la nourrirai avec de la bouillie.

Madame de la Rivière.

Et vous en ferez quitte pour un gage. A



VOYELLES.
votre tour, Chevalier, avec quoi nourrirez-

vous cette pauvre Madame Dubois î

' Le Chevalier Z i P H i R.

Je la nourrirai avec de bonnes compotes

de grolTes pommes de rambourg.

Madame DE la Rivière.

VOYELLES. 165,

vous efface. Il n’y a feulement que douze ^ages

à payer.

M. DES Jardins.

Au diable Toit Madame Dubois avec la d ffi-

culté pour la nourriture 1 Que ne mange-t elle

des os ? Je lui aurois donné des perdrix
,
des

lapins
,
des bécalfes

, des ortolans.

Bon! Chevalier-, vous avez bien trouvé ça>

vous ne payerez que lix gJiges feulement. C’eft

bien dommage que vous ne les ayez pas fait

cuire au four.

L’Abbé DES Agneaux.

Vous aviez fort bien dit : mais les ortolans

font de trop. Et vous , M. de la Foret 2

Mademoifeile DE la Haute- Futaie. M. DE LA Forêt.

Moi
,
je la nourrirai avec des épinards.

L’Abbé DES Agneaux.
C’eft bon -, il n’y a point de gages à payer.

Mademoifeile DU Ruisseau.

Je la nourrirai avec des afperges.

Madame DE la Rivière.

11 n’y point de gage non plus à payer.

Mademoifeile DU G a 7, o N.

Je crois à préfent deviner le jeu
j
je la nour-

rirai de pâtilTerie bien légère.

L’Abbé DES Agneaux.

C’eft bon. Et vous
,
M. des Jardins ?

M. DES Jardins.

Moi? Ma foi, je la nouriLai comme ^
pourrai.

Mademoifeile DE la Haute Futaie.

Je dirai bien peu de chofe, crainte de- payer
des gages. Ma foi tans pis pour eUe

,
pourquoi

eft-elle 11 difficile ? Je ia nourrirai au pain ôC

à i’eau.

Madame DE la Rivière.

C’eft fort bien ; vous ne payerez point de
gag'-s. Et vous , Madaftie, vous êtes là dans un
coin

,
vous ne dites rien

; avec quoi nourrirez-

vous notre bonne amie Madame Dubois.

Madame D E L A H AUTE-Futaie.

*Je connois ce jeu-là
j
je la nourrirai avec

des bifeuits.

L’Abbé DES Agneaux.

Ah! vous voilà, M. de la Rivière; vous
arrivez bien tard. Cette pauvre Demoifelle

Rofe eft malade : vous vous mêlez un peu de
médecine, guériffez-la. Elle ne veut rien manger
qui ait des os : avec quoi la nourrirez-vous ;

rreferivez lui un régime.O

Mais encore ,
avec quoi ?

M. DES Jardins.,

Avec quoi ? Avec du poiffbn , un bon bro-

chet rôti
,
du faumon frais, de Falofe; & pour

deffert, je lui donnerai des confitures de coin,

de la marmelade d’abricots, 5c de la gelée de

pommes de Roue.r.

L’Abbé DES Agneaux.

Ah
!
pour celui-là, en voilà. Chevalier , ça

M. D B LA Rivière.

Vous devriez écrire ma confultation
; elle en

vaut la peine. Mademoiselle, tous les matins,

prendra les bains avec de r’eau de rivière ou de
i’eaa de puits, mais point d’eau de fontaine

fur-tout.. La mala le ne mangera ni potage au
riz, elle ne prendra ni confommés, ni bouil-

lons ,
ni firops. En lortantdu bain, elle prendra

une petite panade; elle s’abftiendra de l’ufàge

du fromage. De tous les farineux , Mademoi-
felie ne mangera que des fèves 5c des lentilles,



i66' VOYELLES.,
& furtout point de pois ni d’haricots, ni même
de fécule de pomme de cerre.

Madame DE LA Haute- F U T AI E.

Il fait le jeu fûrement. Allons, continuez.

M. DE LA Rivière.

Les fruits feront permis à la malade
;

elle

pourra rrranger des prunes, des pêches,, des

cerifes , du raifin
j
mais elle ne mangera ni

poires , ni pommes ,
ni abricots

,
ni grofeilles.

Le foi.-, on donnera à manger à Mademoifelle

des légumes toujours chauds
, mais jamais

froids.^ Par exemple , des afperges , des arti-

chauds
,
des épinards, des navets, mais ni

ca oltes ,
ni choux-deurs : néanmoins , la ma-

lade pou ra manger une petite faîade de pe'ite

laitue feulement; point de laitue pommée,
point de chicon, ni decrefion, ni de chicorée.

Ün affaifonnera cette falade avec du cerfeuil &
de *a pimprenel^e ;

on évitera d’y me tre de

l’idlragon. Les plantes favonneufes ne valent

rien
;
&c furtout point de creffon à la noix dans

la fourniture. Avec l’huile , on mettra du vi-

naigre naturel
;
point de vinaigre à l’ellragon

,

r.i de vinaigre rofat. Pour fon deffert, la ma-

lade trempera un petit bi'cuit dans du vin de

Malai^a ; le vin de Rota ne lui vaudroit rien.
O ^

Le Chevalier Z É p h i r.

Ah ! je vois à préfenf, je o’ai pas voulu in-

terrompre votre confulation, M. le doéleur
;

mais je vois bien qu’il ne faut rien d^jnner où la

lettre O fe trouve.

M. DES Jardins.

J’aurois donc b’en fait de donner des lapins,

des perdrfx bc des bécaffes à Madame Dubois.

Madame DE LA Rivière.

Sûrement. Mais quand on fait le jeu, on
évite de donner ces fortes de mets- là, parce

que ça découvre trop vite le jeu. On prend

des chofes qui n’aient ni O ni os.

Mademoifelle de la Haute Futaie.

Ce jeu-là eft aflez plaifant,

VOYELLES.
’

L’Abbé des Agneaux.

Nous ne fommes pas au bout. Le jeu que
nous jouons s’appelle le jeu des cinq voytÜts
nous venons de fane l’O, voyons fes quatre
fœurs. Je voudrois bien favoir. Madame de la

Riviere
, fi vous aimez les ânes î ^Rép.ondez-

moi fans A.

M. DE LA Forêt.

Oh ! ceci eft difficile.

Madame DE la Rivière.

Po nt du tour. Or donc je réponds. C’eft
tout limp'e-, cette bête ne m’eft point odieufe:
elle^ eft fort utile, & fobre furtout

; j
oint de

difficultés qui ruillenr rebuter fon zele. Qu’en
penf-z-vous ? Répon Jczmoi fans E, vous qui
voulez fî bien me furprendre.

L’Abbé DES Agneaux.

On a raifon quand en craint vos difeours...

L’Abbé P RINTEMS.

C eft bien dit; car on ne fait comment y
répondre fans E

,
n’eft ce pas, l’abbé?

L’Abbé DES Agneaux.

Que diable ! tu m’as interrompu
; j’aüois

parler pendant un quart d’heure fans E.

M. .DE la Rivière.

Je crois que ce feroit un peu difficile, pour
re pas dire impoffible. L’E eft trop répété dans
la langue franço fe, pour pouvoir vaincre une
telle difficulté

,
fans déraifonner

, & en difant

des chofes fpirituelles
, ou au moins qui fe

fuivent
;
car on ne peut pas dire oui bc non.

Madame de la Rivière.

M. de la Rivière, aimes-tu les artichaUx î

Réponds-moi fans A.

M. de la Rivière.

De tous les légumes, c’eft le meilleur, feloQ



VOYELLES.
L’abbé Printems.

C’eft fort bien répondu. Madame de !a

Hau^e Futaie, almez-voii^ a jouer. Répoaotjz-

moi

,

s’il vous plaît
,
làns O,

Madame de la H au t e - F u t a l ê.

S’il me plaît; C’efl: bien dit. Si je puis,pafle.

Le jeu me plaît allez, principalement les petits

jeux à -gages.

L’abbé - P R I N T E M S.

ChevaMer
,
qu’eft ce que l’amour ; Répon-

dez-moi fans O.

Le Chevalier Z É P h l R.

C’eft un dieu très- capricieux très-aimable.

Il eft jeune, exifte cependant depuis bien des

années. Mais, l’abbé
,
dites lans U à ces Dames

quelle eft l’étendue de l’empire de ce dieu.

L’abbé Printems.

Il règne fur l’homme & fur tout ce qui ref-

pire en ce vafte Univers.

Mademoifelle DU Ruisseau.

‘ Vous ne payerez qiie quatre gages^

L’abbé Printems.

C’eft bien malhemeux d’être puni poujr avoir

dit la vérité.

VOYELLES. 167

Mademoifelle Rose.

Il fàlloit la dire fans U. Pour faire oublier
votre faute, dites fans I li vous aimez la com-
pagnie.

L’abbé Printems.

L’abbé
, réponds pour moi

;
c’eft égal.

L’Abbé DES Agneaux.

Aimer fans I
, ce feroit bien amer.

Madame DE LA Rivière.

Mais vous ne répondez pas
,
avec vos calem-

bours en vers. Ne favez - vous pas que' nous
fommes convenus qu’on payeroit l’amende
quand on fsroit des calembours.

Madame de la Haute-Futaie.

C'i maudit talent amufe un peu , mais il

ennuie bien. Pour faire un bon calembour,
on en fait cent mauvais. Tout le monde n’a

pas l’efprit deM. de Bievre , & c’eft fort infipidc,

L’Abbé DES Agneaux.
i

On fonne, Mefdames, allons fouper. Nous
mangerons tout ce que nous pourrons. Vous
êtes charmantes -, chacun eft enchanté de verus :

tout le monde le penfe , & vous adore. Mais
dire fans I qu’on vous aime, c’eft impolîîble.

( Extrait des Soirées amufantes.
)

Fin des Jeux.
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» te'. V .

Baguenaudier. {jeu du ) Jeu
d’adrelTe. .

:

Bagués. {jeu de) Jeu d’exercice &
d’adrelTe.

Balançoire. Jeu d’exercice.

Balle. (
jeu de la

)
Jeu d’exercice &

d’adrelfe.

Barres. (jeu des_) Jeu d’exercice.

‘ Batiment ou du Jardinage, {jeu du)

Jeu de fociété.

Bâtonnet. {jeu du) Jeu d’exercice.

Battoir. {jeu du
)

Jeu d’exercice.

Berlurette. Jeu d’attrape.

Bêtes ou Signes. {jeu des) Jeu de

fociété.

Bilboquet. {jeu du) Jeu d’adrelTe.

Blason. {jeu du) Jeu à limitation

de celui de l’oie.

Bons
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Bons Enfans. {jeudis) Ai imitation

du )eu de l’oie.

Boules. (
jeu de )

Jeu dadiede &
d’exercice.

Cabriolet < jeu du
)
Jeu de Tocieté qui

fe joue fou avec des cartes, loit avec d.s dez.

Capucin. {le) Jeu de (ociete tn dia- 1 ^ â

EMIGRETTE. ,ié9

CoLINcMaII.LARD avec une canne.

Colin- Maillard a la Silhouette.

Autres jeux de iociété,

Coi.in-Maillard. Jeu d’excrclcc.

CoMMANDEMENS à faire pour des gages.

Jeu de fociété.

Comparaisons. {le^) J“^ fociété

loRue.
I i

* ^

Cartes, {jeux Jubtîls de) Jeuxdadreffe
|

^

CoMPLiMENS ou Flatteries. Jeu de

& d’aniufemens.

Cartes. ’ divination par les ) ou les

crac es du cartier. Jeu d amufement ôi de

curiofité.

Cassette. {jeu de la) Jea de fociété.

Cérémonies de Venus et de Cupidon.

{jeu des Jeu de fociété.

Chat qui dort. {jeu du) Jeu de

fociété.

ChaTEAU. {jeu du) Jeu de fociété.

Chiromancien. {jeu du) Jeud’amu-

fement & de curiofité.

Chouette. {jeu de la) A l’imitation

du jeu de l’oie.

Chronologique.
truélion.

Ciseaux croisés.

fociété.

(
jeu

)
Jeu d’inf-

{ jeu des) Jeu de

' f

(
jeu de la) Jeu deClef du Jardin.

fociété en' dialogue.

CligneMüsette. Jeu d’exercice.

CloCHE-Pied. Jeu d’exercice.

Cochonnet. Jeu de dez.

Cœur. {jeu de la porte du) Jeu de

fociété.

Coins. ' jeu des quatre ) Jeu d’exercice.

Colin-Maillard Assis. Jeu de fociété.

Jeux familiers.

Corbillon. {jeu du) Jeu de fociété

en dialogue. .

Cornet, infirument pour jouer aux dez.

Corps ET de l’Esprit. J^^

de Cc'été.

CoRYCUS. Jeu d’exercice.

Coton en l’air. Jeu de foci-éré.

Coui EURS. {jea des trois) ou V<Qulette

aux de^. Jeu de halard.

CoURlERS. {jeu des) Jeu de fociété.

Cris de Paris. Jeu à l’imitation de celui

de l’oie.

Cythèke. (
aoyage de lîle de )

Autre

imitation du jeu de loie. a

D

DÉ -,
petit inftrumcnt pour difFérens jeux

de haiard.

Dentelle, {jeu de la) Jeu de fociété.

Devises. {jeu des) Jiu de iociete en

dialogue.

E

EguilletTES. \jeu des) Jeu de fociété.

Éi-ÉMENS. {jeu des) Jeu de fociété.

Émigrette. {jeu de t )

^

d’adrelîe.

Pet't jeu
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Enigme?. [Jeu des) Jèu -de^rotiété.

' -Épinglé
' chercher au violon. Jeu' de

foc'été. '

*

ÉPOUX. (ym de t
)

Jeu de fociété.

• EséÀRPOtÉTTE. ^{Jew'di r)'.Jèipd"eser-

cxe. . .

Es'CHETS
, repréfentds par ‘peYfonnages.

{jeu des] Jeu de fociété.

Eï'clave dépouillé. Jeu 'de fociété.

Europe. [j'eu de t \ on la Récréation

Européenne. Jeu d’inflruétiori,

r

F

Ferme. (jeu de la ) Jeu de fociété.

F RANCE. ‘(jeu de tkifioire 'de ’') ^’Jeu-d’inf-

fruélio-n.

Furet du Bdis-Joii. Jeu d’attrape.

G

Gages. (des) Jeu de fociété,

Gallet. [jeu de) C’eft une cfpècede
feu de difque.

Globe.
( j(u du ) Jeu de fociété.

Gobilles. . (jeu des
) Petit jeu d’adrelfe

5c d’exercice.

_

Grammairien. (jeu du) Jeud’inftruc-
tion.

Grecque.
( jeu de

) Jeu de fociété.

Guerre. (jeu de la ) Jeu de fociéîé.
On Je joue avec des cartes.

H

Histoire de France. Jeu d’indruétion.

FIistoires interrompues. Jeu-defeciété.

Houa. (le) Jeu de hafàrd.

M O ü R R E.

J

Jeux des Serviteurs

,

du Naufrage . de la
Chajfe, du Chatoinlhrnent

,

5cc. &c. Jeux de
fociété.

Juifs. (jeu des) Jeu de dez de
halàrd.

L

Larron. (jeu de ) Jeu de fociété.

Logement.^ (jeu du) Jeu de fociété.

Loterie, [petite) • ou iRoue de for-
tune. Jeu de fcciété.

Loterie de fociété. Autre jeu qui fe joue
avec dix tableaux

, contenant chacun neuf
chiffres.

Loteries. Autres Jeux de fociété.

Loup. [jeu de) Jeu de fociété.
»

M
’ Macédoine. Jeu de fociété.

Main-Chaude. (jeu de la) Jeu de
fociété

;
efpèce de ColinMaillard.

Maraude. (jeu de la) Jeu de fociété
qui fe joue avec des cartes.

Marelle» (jeu de la ) Il fe joue avec
des pions comme aux échecs.

Mariage, ^(jeu'du) Jeu de fociété.

Mariages. (jeu des
) Autre jeu de

fociété.

Mars, (les dèlaffemcnsdej Jeu d’inf-
truéficn.

Médecin,
( jeu du ) Jeu de fociété.

Métiers.
(
jeu des ) Jeu de fociété.

Métamorphosls. (jeu des) Jeu de
fociété en dialogue.

L)

Mots. (jeu des) Jeu de fociété.

Mourre. (jeu de la
) Jeu d’exe.cice,

J



proverbes.
Aîuet. 0^^ fociete.

(

N

Nain-Jaune. {jeu duî Jeu de

fociété.

O

Oiseau-Bleu. {jeu de V)

Onchets. {jeu,des) Jeu.de pan-ence.

Orge. {combien vaut l
)

Jeu de fo-

ciéié en dialogue.

Osselets. {jeu des
)

Petit jeu d aJreffe.

P

Pair ou non Pair. Jeu de hafard.

Paix. {jeu de la) Jeu myftiquc. {

Pallet. {jeu du petit) Jeu dadrefTe.

Paquets. {jeu des) Jeu .de fodéte.

Parquet. {jeu du) Jeu dadrefle.

PelleriN. {jeu du ) Jeu de focléîe.

Petit bon homme vit encore. Jeu

de fociété.

Peur. {jeu de la) Jeu de focîéte.

Pied de Bœuf. {jeu du
)

Petit jeu

de fociété.

Pincer sans sire. Jeu d’attrape.

Plaideurs. {l'école des) Jeu à l’imi-

tation de celui de l’oie.

Poules. {jeux des) Jeu de fccitte

en dialogue.

Pourquoi et Pource. Jeu de fociété.

Propos interrompus , ou coqs-à-Vâne.

Jeu de fociété en dialogue.

Proverbes, {jeu des) par perfonnages.

Efpèee de jeu dramatique.
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Proverbes., Sentences^ ou Devifes , félon

chaque lettre. Jeu de fociété.

Proverbes rimes. Autre jeu de fociété.

Proverbes repréfentès en Comédies. Autre

explication de ce jeu.

Q

Quatre jeux {les ) Gé, Point , Flux

& Séquence. Jeu de. fociété qui .fe joue avec

des cartes.

Questions. (jeu des) .Jeu de fociété.

Autre jeu de Quejlions»

Questions. ( les dou\e ) Autre jeu

de fociété en dialogue.

Quilles. {jeu des) Jeu d’exercice.

Jeu de Quilles les yeux bandés. Jeu d’exer-

l cice. -

Quilles dés Indes. Jeu d’exercice'.

Quilles sur tabée. Petit jeu de fo-

ciété.

R

Rafle. (
la ) Jeu,.de dez.

Raquette. {jeu de) Jeu d’exercice.

Renard. ( jeu du ) Jeu de fociété.

Réponses en une Phrafe. {
les ) Jeu

de foejété en dialogue.

Retire toi de-la. Petit jeu de fociété.

Rimes. f jeu des ) Jeu de fociété.

Roi dépouillé. (
le ) Jeu d’attrape.

Romèstècq. {jeu du
}

On joue le ro-

meftecq avec des cartes.

Roué de fortune j
efpèee de petite

loterie.

Roulette -, efpèee de jeu de hafard Sc

d’exercice.

Roulette aux det. Jeu de hafard.
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Ruban. {jeu du ) Jeu de fociété.

S

Sabot.-

P

etit jeu d’exercice.

Sage. {jeu du) Jeu de fociété.

Savatte. {la) Petit jeu d’exercice.

Sauts, {jeu des trais) Jeu d’exercice.

SCHNIF-ScHNOF-ScHNORUM. Jeu de fo-
ciété.

Sciences et Arts. {jeu des ) Jeu
de fociété.

Secrétaire.
{ jeu du ) Jeu de fo

ciété en dialogue.

Sellette.
{ Jeu de fociété en

dialogue.

Sentences. {jeu des) Jeu de fociété.

^

SiAM. (jeu de quilles de ) Jeu d’exer-
cice ôc d’adrefle.

SiFLET. {jeu du) Jeu de fociété.

Similitude. {jeu de la) Jeu de fo-

ciété.

Singe. (jeu du) Jeu d’attrape.

Solitaire. {jeu du ) On y joue feul.

T

Tablette. {jeu de la) Jeu de fo-
ciété.

V O Y E L L E S;

Tarots.
( jeu des )- Jeu de cartes

particulières.

Tiers. {jeu du ) Jeu de fociété.

Toilette. Jeu de fociété.

Toton.
{ jeu du ) Petit jeu de bTud.

Toton en dez,. (/ u du) Ce jeu fe
joue fur un plateau où il y a fix d.z mar-
quas.

Toupie. {jeu de la ) Petit jtu d’éco-
lier.

Trente-Quatre. {jeu de) Petit jeu
de locieté.

Trottin. Jeu de fociété,

Trou-Madame. {jeu du) Jeu d’exer-
cice & d’airelle.

Trou-Madame a ressort. Autre jeu
de fociété.

V

VÉRITÉS ET contre-vérités, {jeu des)
Jeu de fociété. -

Vertus. des) Jeu de fociété.

,,
{jeu du) Jeu d’exercice &

Volière. {jeu de la) Jeu de fociété
en dialogue.

Voyelles. {jeu des cinq
) Jeu de

lociete en dialogue.

Fin de la Table alphabétique.










